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AVERTISSEMENT. 



Avant d'exposer, comme je le ferai 
dans V Introduction de cet ouvrage, Its 
vues qui m'ont dirigé J'ai un mot à dire 
pour donner connaissance à mes lecteurs 
des sources où j'ai puisé. C'est un soin 
que doit toujours prendre, suivant moi, 
tout écrivain ami de la vérité. Ufaut que 
chacune de ses assertions puisse toujours 
être contrôlée, et que chacun de ses lec- 
te.urs puisse toujours vérifier par lui- 
même si ce qu'il affirme est exact, afin 
de se convaincre que ce qu'il en infère 
est juste- C'est à ce prix qu'un auteur 
obtient du public qui lit et qui juge la 
confiance qu'il mérite. Quant à cet autre 
public qui, sans se soucier de lire, vante 
ou dénigre, suivant les passions qu'il 
éprouve ou celles qu'on lui inspire, ce 
n'est pas de lui qu'il s'agit, attendu que 
ce n'est pasfpour lui qu'on écrit. 
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Presque tous les matériaux dont j'ai 
fait usage ont été rassemblés^ à partir 
du XVI® siècle où vécut Bosio, le premier 
et le plus infatigalJe de tous les explora- 
teurs des catacombes, par des savants au 
zèle et au mérite desquels on ne saurait 
donner trop d'éloges. Bosio, qui avait 
passé presque toute sa vie, de 1567 
à 1600, à ouvrir, à fouiller, à décrire 
les catacombes, à faire dessiner et gra- 
ver tout ce qu'il y trouvait de monu- 
ments antiques, peintures, inscriptions, 
bas-reliefs, lampes, vases, etc., ne put 
jouir du fruit de tant de travaux ; il 
mourut, laissant son ouvrage inachevé; 
et ce ftit par les soins de G. Severano 
que cet ouvrage, accru d'un dernier 
livre par l'éditeur, parut à Rome, en 

A<^^<f . 1632, sous le titre de ^oma sotterranea. 
Quel ques années plus tard, le même ou- 
vrage, traduit en latin, fut reproduit par 

û.r^^^/u\ FTArin ghi, en deux volumes in-folio, 
imprimés à Rome, en 1651 et 1659. 
Les changements et les additions faits 
par ce nouvel éditeur à l'œuvre pos- 
thume de Bosio n'étaient pas, il faut le 
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dire^ assez considéraUas pour lyoutw 
beaucoup au mérite du travail original* 
II n'en est pas ainsi de celui de Bottari> 
qui, en publiant de nouveau les planches 
exécutées du temps de Bosio^ et restées 
à peu près sans explication^ les accom- 
pagna d'un commentaire aussi savant et 
aussi détaillé sous le rapport de Térudi* 
tion ecclésiastique^ que sous celui da 
l'antiquité pro£we. Cet ouvrage» chef- 
d^oeuvre de savoir et de critique, sorti 
des presses de l'imprimerie du Vatican» 
forme trois volumes in-folio> publiés de 
1737 à 1754, sous ce titre: ScuUur$e /^//^ 
pitture sagrt estrcUtt dai dmiterj di jRo- 
ma, pybblicate gia dagli autori délia 
Borna sotterranea, td or a nuùvamefUe date 
in luce colle spiegaxioni pir urdime di 
N. S. Clémente XII , felicemente re* 
gnoHte. 

La publication de cet ouvrage avait 
été précédée de odle d'un autre livre 
dont les catacombes avaient fourni le 
sujet et la matière. C'est celui quaMaro- 
Antonio Boldetti» chanoine de}^Sainte^ 
Mariem Tranêtewre, fit parattïa àRome^ 
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àddt^. ^^ 1720^ et qui est intitulé : Osservazioni 
sopra i cimiterj de' Santi martiri ed an-- 
tichi cristiani di Roma, in-folio. L'au- 
teur de cet ouvrage, succédant à la charge 
de gardien des catacombes qu'avait exer- 
cée longtemps l'illustre antiquaire d'Ur- 
bin, leprélatFabretti, s'étaitlivré, durant 
une période de trente années, à la visite 
et à Texamen de ces cimetières sacrés, 
avec tout le zèle d'un antiquaire, accru 
de toute la dévotion d'un ecclésiastique ; 
il y avait découvert des allées nouvelles, 
de nombreux oratoires, et une foule d'ob- 
jets de toute espèce, qu'il recueillit avec 
un soin religieux, qu'il fit dessiner et 
graver avec une scrupuleuse exactitude. 
Son livre, où il a déposé les fruits d'une 
longue expérience et d'une vaste érudi- 
tion, est, on peut le dire, aussi bien que 
les catacombes elles-mêmes, une véri- 
table mine d'antiquités sacrées ; les mo- 
numents qui s'y trouvent gravés, et dont 
les originaux forment en grande partie 
le musée chrétien du Vatican, y ajoutent 
encore un nouveau prix. 
Tels sont les principaux ouvrages 
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dont je me suis servi, et qui auraient pu, 
à la rigueur, me dispenser d'en consulter 
d'autres. 11 s'en faut bien cependant que 
j'aie borné là mes recherches; je dois 
citer encore, parce que la reconnaissance 
m'en fait un devoir et un plaisir, quel- 
ques autres ouvrages qui m'ont été d'un 
grand secours. Je nommerai d'abord 
deux livres du P. Marangoni, son Appen- ou.^ ^ ç^^^, 
dix de eœmeterio sanctorum Thrasonis et 
Saturnini. et ses Acta sancti Victorini ; 
Româ, 1740, où l'auteur, qui avait été 
le compagnon de Boldetti, dans toutes 
ses courses aux catacombes, et le confi- 
dent de toutes ses pensées, a recueilli (te 
nombreux matériaux échappés à un in- 
cendie qui dévora le fruit des travaux 
entrepris en commun par ces deux hom- 
mes respectables. Le P. Marangoni est 
encore auteur d'un livre curieux et rare, 
dont je me suis beaucoup servi, et qui a 
pour titre : Délie cose gentilesche e pro- 
fane trasportate ad usa ed ornamento 
délie chiese;Rùmk, 1744, in-4*^. Jecite- 
rai en second lieu les travaux d'un autre 
savant jésuite,trop tôt enlevé à la science. 
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(pk'3. fpr&OMttait d'enrîchtf de noQkbroux 
^ koportants tiravau^, h P. Lupi> qui, 
pendant plusieurs année» de séjour à 
Rome^ prit une part active auxredber^ 
chas de Boldetti et de Marangoni dans 
les catacombes* Nous possédons de lui 
y^t^ un livre intitulé : Dùsertatio et omniod^ 
^ a/ verÉtoties ^ nuper ineentum Severœ mar^ 
^fm i?jpi>fl|>Aiiim y Panormi, 1754, que 
je cita souvent) que je trouve toujours 
exact> et que je ne saurais assez louer* 
Le reeueil po^ume des Bissertaxioni, 
l^ere €d tiltre opérette, du même au^ 
teur, publié par les soins du P. Zaccha- 
ria (Faraza, 1785, 2 volumes, in-4^), 
renferme égal^(nent,sur l'antiquité chré- 
tienne en^néral, ^t sur les catacombes 
de Rome en particulier , une foule de 
renseîgmm^ts précieux. Je citerai en- 
^.L**.^/. ûnVHistcindt Vwtpar hs mamments, 
ouvrage posthume de d'Agincourt, ce 
Français venu À Borne pour y passer 
^qudiques mois^^t qui y vécut cinquante 
«(mées, «n^émént occupé, durant 6e 
long espace d'un d^m^-siède» à réunir 
.et à dû^owr les matériaux d'un iivre 
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^ ïi't tu le jow qa'm{nfés lui: màga^ 
iîère destinée, qui fut oommune aux trois 
homnies qui s'étaient voués arec le plus 
d'ardeur et de pwsévérance à l'explora- 
tion des catacombes, Bosio, Boldbtti et 
d'Agincourty de ne laisser que des qmi^ 
yree poethumes, et de ne recevoir que 
d'une main étrangère le dernier service 
4ù à leurs veilles laborieuses I 

Il manquerait qudque chose à Tins^ 
traction de mes lecteurs, comme an té- 
jBioignage de ma reconnaissance, si je 
ne con^gnais encore ici le titre de quel- 
ques livres dont Tétude, indispensable à 
tout antiquaire. Test particulièrement à 
Tint^rète des monuments chrétiens. 
Tel est le recueil des Inscriptiones unti*- 
fuœ de Raphaël Fabretti, Romà, 1708, ^^^'^ 
in--fi)lio, dont le huitième chapitre est 
consacré À Texplication desmonus^nts 
chrétiens ; tel est surtout le livre de Fi^ 
lippo Buonarotti, intitulé : OsservaBwm àu^K^u^fi^^ 
iopra aleuni firanmenti di uui (mtickiéi 
vetro armUi di figure, irwati ne' dmi^ 
ierj di Borna; Firenze, 1716, in-4^; tra- 
[ vaU admiraUe par Târudition et par k 
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critique^ et certainement un des chefs- 
d'cBuvre de la science. Je citerai encore 

ÔAé^^ le bel ouvrage de Ciampini : Vetera mo-- 
nimenta, in quitus prœcipuè musiva ope-- 
ra, sacrarum profanarumque œdium 
structura, ac nonnutli antiqui ritus dis- 
sertationibus iconibusque illustrantur ; 
Româ^ 1747, 3 volumes in-folio; un 

^/.Ojr^^yA . livre du P. Allegranza, intitulé: Spiega- 
ziane e riflessioni sopra alcuni sacri mo^ 
numenti antichi ; Milano, 1757, in-4^; 
les savants travaux du prélat Mamachi, 

h&mAiÀl . Oriqineset antiquitates christianœ; Româ, 
1749-1752, 4 volumes in-4% et De cos- 
tumide' primitivi cristiani ; Româ, 1753- 
.1754, 3 volumes in-8*^ ; et j'y joindrai, 
en dernier lieu, Touvrage du docteur 

/^Os^^U*- Miinter : Sinnbilder und Knnstvorstellunr 
gen der aïten Christen (c'est-à-dire ; Ima- 
ges symboliques et représentations figurées 
des anciens chrétiens), parties i et ii ; Al- 
tona, 1825, in-4*^, ouvrage où le savoir 
de Tantiquaire rachète ce qui pourrait 
manquer à Torthodoxie de Fauteur. 

11 doitm'être permis de dire en finis- 
sant qu^ j'ai fait aussi quelque usage de 
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trois Mémoires d'antiquité chrétienne, de 
ma composition, deux desquels sont 
insérés dans le tome XllI des Mémoires 
de l'Académie royale des Inscriptions et 
des Belles-Lettres ; et le troisième, destiné 
au même recueil, est encore inédit; ces 
mémoires traitent des Peintures, des Ins- 
criptions, et des divers Objets trouvés 
dans les catacombes, envisagés principa- 
lement sous le point de vue de leurs 
rapports avec l'antiquité profane. Précé- 
demment, j'avais exposé des vues géné- 
rales sur les Monuments de Vlconogra-^ 
phie chrétienne, dans un Discours ]^nh\ié 
en 1854, et où j'ai pu me croire autorisé 
à puiser aussi quelques idées. C'est d'ail- 
leurs un aveu que je suis bien aise d'a- 
voir l'occasion de consigner ici, qu'en 
aucun temps l'antiquité chrétienne n'est 
restée étrangère à mes travaux. Durant 
mon séjour à Rome, l'examen des vieilles 
basiliques, celui des inscriptions chré- 
tiennes, qui couvrent toute une des pa- 
rois du long corridor du Vatican, ont 
été au nombre des objets d'étude qui 
m'ont le plus occupé. J'ai passé bien des 
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journées ôntiér^B dans ce sanctuaire de 
raotiquité> où le sacré et le profane se 
retrouvent en £ice Tun de l'autre, par 
les monuments écrits qui nous en res- 
tmU comme aux jours où le paganisme 
et le christianisme, luttant ensemble 
avec toutes leurs ressources, étaient en* 
oore aux prises l'un avec l'autre; je ne 
crois pas que les moments que j'ai passés 
dans cette étude aient été pai^us pour 
mon instruction* Mais n'y eût-il (|ue 
ce trésor d'impressions que l'on recueille 
devant cette immense collection d'épi- 
taphes chrétiennes, enlevéesdescercueils 
des catacombes et maintenant attachées 
aux murs du Vatican; ce serait là tout 
un f(mds inépuisable de souvenirs et de 
jooissances pour une vie entière. 

Qu'il m/d soit permis, à cette occasion, 
d'ajottter une dernière observation. La 
connaissance des monuments figurés 
du christianisme, si intéressante à tant 
de titres, est peut-être restée jusqu'ici 
trop esk cUàors des études ecclésiastiques. 
21 B'm £attt bien^ cependant, que les li* 
vres iASpirés par le génie du christia- 
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nisme contiennent tonte son histoire. 
Après les titres divins qni constatent 
son origine et sa mission sacrées^ après 
les apologies de ses docteurs et les actes 
de ses martyrs, après tant de monn-r 
ments littéraires, dictés dans la langue 
des deux Églises, il reste encore cette 
foule de monuments figurés, produits 
dans les premiers siècles du christia- 
nisme, qui sont autant de témoins fi^ 
dèles, autant de preuves palpables de 
son génie, et qui nous en montrent la 
tradition, à partir de son berceau m^e. 
Or, c^est dans ces archives authentiques 
de la primitive Église que le clergé de 
nos jours trouverait des armes toutes 
préparées pour combattreFignorance et 
la mauvaise foi de ses adversaires, pro- 
testants ou hétérodoxes, qui n'ont pres- 
que rien vu, et qui n'ont jamais rien 
appris des catacombes de Rome; comme 
il y puiserait en abondance des argu- 
ments et des motifs pour confondre les 
incrédules ou pour intéresser les fidèles. 
Je n'ai plus qu'un dernier mot à dire ; 
c'est que, dans le cours de ces recher- 
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cbes, je ne crois pas être sorti une seule 
fois des bornes d'une critique permise 
et d'une discussion légitime. Que s'il en 
était autrement, s'il avait pu m'échap- 
per^ contre mon intention et à mon insu, 
quelque observation, quelque idée qui 
ne parût pas conforme aux vérités éta- 
blies par l'autorité de l'Église, je déclare 
ici que je désavoue d'avance et que je 
rétracte toute parole de ce genre; car 
je n'ai rien tant à cœur, en publiant ce 
petit livre, que de donner un témoignage 
bien faible sans doute, mais aussi sen- 
sible qu'il dépend de moi, de mon atta- 
chement à la foi de mes pères, de mon 
profond respect et de ma soumission 
entière envers les pouvoirs sacrés qui en 
conservent le dépôt. 



RAOUL-ROCHETTE, 

Du Cabinet des Médailles et Antiques^ 
de la Bibliothèque du Roi, ce i«' mars 1837. 
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INTRODUCTION. 



C'est dans les catacombes de Rome que se 
trouvent les monuments les plus anciens et 
les plus authentiques que le christianisme 
nous ait laissés de son premier âge. Partout 
ailleurs, ces monuments sont restés ou enfouis 
sous la terre, ou voués à l'oubli, ou consu- 
més par la vétusté ; ou bien ils ont été détruits 
par la main de l'homme, qui détruit encore plus 
de choses que le temps. Mais à Rome, une si 
grande quantité des travaux des premiers 
fidèles s'est conservée jusque dans les entrail- 
les de la terre et à travers tant de siècles, 
qu'il est impossible de méconnaître, devant 
un pareil fait, le dessein de la Providence, qui 
avait voulu placer le berceau de la primitive 

t 
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ij INTRODUCTION. 

Église au centre même de l'unité catholique, 
et lier en quelque sorte la destinée de la nou- 
velle Rome à celle de la ville femelle. 

Envisagés sous ce double point de vue, 
les objets d'antiquité qu'offrent à notre étude 
les catacombes de Rome acquièrent certaine- 
ment, pour le chrétien et pour l'antiquaire, 
le plus haut degré d'intérêt. Ce sont des 
peintures, des bas-reliefe,. des inscriptions», 
des verres peints^ et une foule d'objets quu 
fabriqués à l'usage des premiers fidèles, ou 
empruntés par eux à la société antique, au 
sein de laquelle, ilsr avaieijt vécu ]us(ju'alors» 
et dont ils ne se séparaient encore que par les 
doctrines religieuses > portent ainsi l'empreinte 
des deux systèmes de civilisation qui se par- 
tageaient l'empire du monde. La plupart de 
cestravauxji exécutés en des temps de décar- 
dence et par la main d'artistes du dernier 
ordre,, ou bien appartenant à des hommes de 
la; dernière classe,, a'ont à la vérité que biea 
peu de mérite sous h raf^port de Kart Les 
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l^tium <A les sculptures ^véti»ïme9t d«s 
42ata€ombas m smiticodRaient p^ k ptraUMn 
aiiee.Ic» mwumeats profanes du Diême gonte 
etdu oiême temps» Les £itUes de langue et 
d^oFthograidie abondeiit dans les mscriptiitHM 
iîhrétiennes, encore plus que daos^ celles du 
pagaiisme qui peuvent ap|iartenir à la même 
^pMM{ue* Mais c'est par cela même que las 
monuments dii christiwisme primitif^ tels 
(pifils disparaissent dans les cs^acooybes de 
Rom% se rec(mmandent à l'intérêt du philoH- 
BQfim coBomeà la piété du clnrétien ; car c'est 
à. de pareils signes qua s'y montre de la mai- 
«ère la plus sensible cette grande révolution 
sociale opérée dans le monde par le christia^ 
niane. Tout ce qui souffi^ait sur la terre, tout 
ee qui était pauvre» avili, opprimé» fut d'abond 
^pelé à îouir de» lumières et des bienfaits de 
l'Ëvangile ; c'est dans les rangs du peuple 
qu'U compta ses premiers disciplesi ses prch- 
miers apôtres, bcb premiers martjrs ; et c'est 
à la racine mâma de h société», si l'on put 
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parler ainsi^ que s'attacha le christianisme 
pour m renouveler la forme et en rétablir la- 
destinée. Tel est aussi le spectacle que nous 
offrent les catacombes de Rome. Ce sont des 
monuments d'un art grossier, des œuvres de 
pauvres artisans, des inscriptions de gens 
du peuple, qui nous y font reconnaître la 
présence de la première société chrétienne, 
ensevelie morte ou vivante dans les entrailles 
de Rome. Ce sont des listes de noms obscurs, 
des travaux de mains inhabiles, qui s'y ren- 
contrent à une profondeur où ne pouvait 
atteindre la puissance ni le fanatisme des 
empereurs; et quand on compare, dans les 
catacombes mêmes, le sort de ces "chrétiens 
si humbles, si avilis, si persécutés, réduits 
à cacher dans des lieux si tristes leur vie 
et leur mort, à n'exercer leurs arts,; à n'ex- 
primer leurs croyances qu'au sein de ces 
abîmes inaccessibles à la lumière ;^'quand on 
compare cette indigence de moyens, dans une 
classe d'hommes si misérables, avec les res^ 
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sources qui restaient encore à la société 
païenne, avec les talents qu'elle employait^ 
avec les monuments qu'elle élevait ; quand on 
compare, enfin, avec les magnifiques débria 
de la Rome impériale,, si imposants encore 
aux forums de Jules-César et de Trajan, dans 
la basilique Antonine et dans le Colisée, les 
humbles et grossiers monuments de la Aome 
souterraine, si faibles d'exécution, si dénuée 
de goût, d'invention et de talent, on n'est qi)9 
plus firappé de voir une révolution si grande^ 
si bienfaisante, sortir de ces souterrains qui 
pe nous offirent que des objets si pauvres à 
l'usage de si pauvres gens. 

Mais, d'ailleurs, les monuments écrits et 
figprés des catacombes de Rome, présentent, 
considérés en eux-mêmes, plus d'un genre 
d'intérêt propre à racheter l'imperfection du 
travail et l'indigence de la matière. Je ne parle 
pas de ces signes et de ces symboles du martyre 
qui accompagnent tant de reliques sacrées, 
objets de la vénération des chrétiens : une 
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pm^IIe recherche est en ^lehers de mes éttrie» ; 
et eûniifie ^elte ïi^st phts nécessaire à là gloîm 
du dirii^niftfne, elle a cessé fle félre aussn 
à rinstruction et notre âge. Les exemptes 
; tf un temps 0% fen se passionnait pour un» 
1 idée, où ron se détonait pour une t^ffiniofn, 
î ôà Ton mourait pom* sa croyance, «wft^ loin 
I de nous, qu'il serait taitt-à*fait superflu d'en 
jj recueillir aujourd'hui les témoignages, lie» 
hÉonuments du martyre doivent rester èans 
k» catsKîombes, pour échapper à TînorédnRtë; 
t!t tout ce que Ton peut obtenir de Ta philo- 
ôoptae de notre siècle, c'est qu*eHe admette 
rhistoire du christianisme, si remjilie de morts 
généreuses et de dévouements sublimes, sans 
se croire obligée de Pimiter ou même de la 
cfom^endre, €e n'est donc que sur des pein- 
tures, des ta^-reliefs, des înrscrip'fions ; ce 
h^est que sur des âémetlts totft matèrids 
ff^ttne tnvîlisâtion diréfienne, reAës attaches 
à^es tombeaux, que peut ^'exercer aujonrd'hm 
te travail èe Pâtitiquaire, sanstroifWerle repoi^ 
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ées werts et sans offenser i'opimon des nvmts; 
eer il ne peste plus de morts dans ces tom- 
beaux, «t, 4e bos jours, on croit encore kee 
'que l'on touche. M»s cespeintunes, ces bas- 
rdiefs, ces iBSoriplions, offi^nt des traditicms 
mantes du génie de la primitive Église, mê- 
Jées À cHoe feuie de rraiinisoeiices antiques ; 
«lÎB œs objets de tooie sorte dont la piété des 
pveraierB idèles décorait la sépulture de leurs 
érènres, :sant tiotant do ai^es isâitériels d'une 
cîviSisatbnnoiivefie, empruntés à une civilisa- 
A(m décbue. fl y a donc là, même pour je 
«philosophe qui i^ liit cas que des &itg, qui ne 
tient (Compte que des réalités, im double mo- 
tif d'instruction et d'intérêt; et ce n'est pas 
sans fruit qu'un siècle tout positif, tout ma- 
tériel, tel que le nôtre, descendra dans les 
catacombes de Rome, ne fût-ce que pour s'y 
complaire en lui-même et s'applaudir de ce 
qu'il est, à l'aspect de ce que fut la société 
chrétienne du premier âge. 

Pour que cet examen des catacombes, en- 
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Viij INTRODUCTION. 

trepris sous le point de vue archéologique, 
renferme toute l'instruction qu'il peut offrir» 
il est nécessaire de jeter d'abord un coup d'oeil 
sur ces souterrains, d'en connaître la forme 
générale , d'en rechercher la disposition pri- 
mitive, et surtout de s'assurer si, dans leur 
état actuel, comme dans leur destination an- 
tique, ils appartiennent réellement au chris- 
tianisme; car c'est de la solution de ces 
questions générales, auxquelles se joignent un 
assez grand nombre de questions de détail, 
que dépend tout l'intérêt des monuments 
trouvés dans les catacombes : ce doit donc 
être là le premier objet de notre attention. 
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TABLEAU 



DES 



CiTJLCOHBES DE ROME. 



CHAPITRE PREMIER. 

COUP d'oeil général sur les catacombes. 



Avant de conduire mes lecteurs dans les cata- 
combes de Rome , pour leur faire envisager le 
berceau du christianisme, avec les objets qu'il y 
a laissés , je dois écarter de leur esprit une im- 
pression pénible que ce mot Catacombes pourrai! 
produire. Des lieux souterrains,, privés d'air et 
de lumière^ voués k la sépulture et remplis uni- 
quement des images et des souvenirs de la per- 
sécution ou de la mort , semblent ne pouvoir 

1 
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procurer que des connaissances tristes et se* 
▼ères. Un voyage qui ne peut se faire qu'à la 
lueur des torches , quelquefois en rampant sur 
le sol et en se frayant péniblement la route à 
travers des terres qui s'éboulent, avec la crainte 
qiie ^s ëboulemed^ impréfas ne fanâ^tA^^bo» 
tour impossible, souvent avec le danger de s'é- 
garer dans les tortueux détours d'un inextricable 
labyrinthe; un tel voyage, si intéressant qu'il soit 
pour l'imagination, par l'idée même des périls et 
des difficultés qui l'accompagnent, semble sortir 
du domaine âela science, l)ien4it^ puisse y 
avoir aussi pour l'antiquaire, comme pour le na- 
turaliste ou pour le navigateur, des terres dan- 
gereuses à explorer, des flécouvertes utiles à 
poursuivre jusque dans des lieux inaccessibles. 
Il est certain, en effet, que très peu de voyageur» 
du nombre de ceux qu'attire de toutes parts à 
Rome l'amour de l'art ou de l'antiquité , entre- 
prennent avec quelque stiitela visite des cata- 
combes. La plupart se rèfinent satîsftilts d'avoîr 
Jeté un cotrp d'œil rapfde sur quelques allges du 
cimetière supérieur creusé au-dessous delà voie 
ftppienne, flans le voisinage Ôe TancÎOTné lïsrsi- 
lique de 'Sairtt-Sébaàtien, et qui s'appcflte pro- 
prettient te Vdtacomh^. Phis fl'nn savant ^ 
a*ttn eciifêsiâi^tiqcre, m^Sme parmlceux qti'alîxlfe 
à'ftome r'éluAe fleTanHqtiltK, ou que telle flrila 
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-OGDS jfeltr^ «Âme ma \gu seules iynÉm m Êkêt 

4e ISaim-SélAfiFiia»^ fce coip idkeil BopcrAetel. 

4A<a£ckleBt8 gnntts,de6 t^femunefs trtgiqaiea, 

leatte^ paur «Bsemple, qui ^acidua m ;peiiHre*fraft- 

-fâîs RobeH,!^ ^hî fournît 4 ao^e aMbé dftditte 

^m «des |ilus ':beaws: ^épisodes *&e ton ^peème de 

^VtnoffifMwn^^MAakBtnt paB'd^agir sar ie.iièle 

doBCuminx tet syr >la idéleinifiatien nièine des 

mmquaines.Oe n^eet^s, â'aitteurs^ èe n^sjwrs 

>iBUteniefrt tque la i^tB^des catacoDibes eit de- 

«enue 'carve m a ipara «daogerease ; tëmoîn )oe 

^ffÉ^esiOfit^nrppoPlé des tborames grafres, t^ que 

He iP. Montâmeeii. Mais «e ^qui 'n'est pas moios 

iissnmï^ (e'e9t ifue, H^uis le xvi« siècle, e^ùies 

iGatmmrthê$ iatent en quelque 'sorte itefraitMées 

'Bt Yomseites ^à ht «fois peur la religion et ponr 

4a soîenoe, jusque ilans le ndtpe, où eltes tout 

loonepvë de nnéme imiérét pour Fune >ei ipMr 

>P8tfM,i4eB SBvafBts intrépides^ des antiquaires 

ipeMéniéfaifts, ont fmeé à oelte tmioe féconde, 

itKBfours >efi en rappoctont des ci^niârssanees 

«ewfidles. En lâte de tous ^s noms iconsaorés 

à la reconnaissance publique, se «place <0€)lQi>fle 

)tHnfiitifable Aosio, qui .emfflo^fQ ^tfente années 

-de>sa<)rôà yan*0ourâr 46s^03Maeond)es/à en tever 

Aetpèans, \i tea deisîncar les moDUtt)eiiH,1i ^m 

.oif9er>l«s'iiisori|itîQns,'et qui imounft ^airaift Ile 
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12 
{K>ttvoir publier l'immense travail de cette Rame 
stmUrraine dont il avait rassemblé tous les ma- 
tériaux. Plus heureux et non moins zélé fut le 
pieux et savant Boldetti, chanoine de Sainte- 
Marie in Trastevere^ qui eut, pendant trente 
années aussi, la garde et l'inspection des cata- 
combes, qui y fit à son tour de nombreuses dé- 
couvertes, qui en relira une foule de monuments 
nouveaux, et dont Touvrage, riche de faits et 
d'observations, est un trésor d'érudition sacrée 
et de savoir archéologique. On devait croire 
cette mine épuisée après tant de travaux con- 
tinués jusque vers la fin du dernier siècle. Mais 
un de ces Français qui apparaissent toujours 
dans toutes les régions de la science où il reste 
encore des découvertes k faire, surtout quand il 
s'y joint des dangers k courir, M. d'Agincourt 
était venu s'établir k Rome, pour y écrire l'h»- 
toire de la décadence de l'art, en présence de 
ses monuments. C'est k lui qu'il était réservé 
de fouiller dans les dernières profondeurs de 
cetle Rome souterraine^ et d'y porter le dernier, 
sur les traces de tant d'antiquaires, le flambeau 
de l'historien de l'art. 

Grâce k ces travaux, les catacombes de Rome 
sont aujourd'hui mieux connues, sans être deve- 
nues plus accessibles qu'elles ne l'ont été peut- 
être en aucun temps. Visitées dans tous les sens, 
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13 
fouillées k toutes les profoudeurs, décrites sous 1 1 
tous les aspects, on peut les étudier dans les 
livres presque aussi bien que sur les lieux, et 
certainement avec plus de sécurité. Les livres ont 
même ici ^ur les lieux plus d'un avantage, en ce 
que des cimetières, explorés par Bosio, n'exis- 
tent plus aujourd'hui que dans les plans qu'il en 
a levés ; en ce que des peintures, dessinées de 
son temps et publiées par ses soins, se sont de- 
puis effacées ou détruites. L'accès de certaines 
catacombes a été formellement interdit par l'au- 
torité locale, ou matériellement empêché au 
moyen de murs de clôture, dans la crainte des 
accidents qui pouvaient y arriver. Presque partout 
ailleurs, les ravages du temps et ceux de la 
science même se font sentir sur des murs nus ou 
dépouillés de leurs anciens ornements. Les osse- 
ments des fidèles, avec tout ce qui avait formé 
la décoration de leurs sépulcres, ont élé recueil- 
lis par l'Église; le mobilier funéraire des cata- 
combes a produit le musée chrétien du Vatican ; 
et les peintures, presque anéanties sur place, ne 
se retrouvent guère plus que dans les planches 
de la Rome souterraine. Mais si les catacombes 
ont perdu ainsi presque tout ce qui les recom- 
mandait k la religion et k la science , elles ont 
gagné d'un autre côté, en ce que tpus les objets 
qui pouvaient donner k ces souterrains un as- 



Digitized-by 



Google 



14 
^p«0t lifgribre, 'y (piofinîre un «lir iÂfeot, fet^eiD 
iPtodre 4a TÎBHe pénible fxomr le eœur^ou'poQr'le 
If ofti, en Mt depuis longtemp» disparo. iae^ntcm- 
t beaux, 'Oa 'viées 'on Tcmplvs d'ossenems idessé- 
Hibés, qm se réduisienrt en 'povBsière aa 'nmioéie 
taet,ofifent moins des ômages deiD^t ^e des 
raoDamerfts «â^anMqnitë. Ç^ et (Ib, des vmim dé 
>obré(iens qui ^e \mêai tracés «ur ta muraille, «n 
txir^etères presque 'imperceptibles'; éesomiires 
i(te peintures 'qui y reparaissent k la idbrté ^ 
îflamfbeau qui s'en approebe; quelques moroeanx 
'de Terre scellés dans ta dhaux ; qudques hmpes 
jsséfées dans «ne niche ou suspeuAues 'à la 
iv^nie rappéflent 4a yie au >mi)ieu de ees >Béf9nd* 
>cres, 'enoore peuples, dans Jeur vide immense, 
«de tant deiSOv?eirirs qui s'y rattadient. Les iîen 
mêmes, tout nus, tout dépeuîllés qi^s «sont, 
«présentent des formes, des<]ispasitioiiB'qinirap- 
ipeDft, qui în>léressent. Une^muttitude >de petites 
ebapelles offrent le plan ébauchéde grandes ba- 
slfiques ; de petites fonftaines, des t^itemes, «sàdl 
*reste à peine assez d-eau pour faîpe Boupçonner 
leur destination antique, indiquent 'k place des 
premiers 'baptistères dont etles ont fourni le 
^type ; tous lesaits du dbri^tianisme se nretroui^at 
fci dans Jeor berceau, rempli de la>p«uBsiève'de 
*«€B muityre. 

Bmsf'^étrtt aenud d«s (cboBes, ta (Aupatt eus 
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t»Mef(mibes qtn sotit restées accessibles, efit le«r 
«wiftpéeAinsVëglise même qnifiit coDstruhe »a- 
"dessus, à Fëpoqtre où le tlmstîairisme witit €e 
^ces 'retraîteR obscures pour régner sur te tern&. 
Oest ce qui a fkfii ^ ^itH-Sébastien, à 5arwf<^^ 
ijgggèi d'à SmfH^JMurerH'itors-ée9''Mur$ ; et-c'^eàt 
rairsm % la i^isite de ces ^tacombes, dans woe 
très pfltlte partie de leur hmnense circDÎi, qne -se 
-borne te curiosité de la plupart des voyageurs 'et 
mêiwe 'des antiquaires. Ponr beaucoup d'aulres 
•cimetières, l*entrëe se trouve dans les vignes'ffai 
^eeuvrent vue partie -da sol de Borne antique, 
'flans f enceinte même de Rome moderne, ou bien 
^le e^ tout îi fait perdue, etTomie pénètre 'danfs 
*ces souterrains 'que par des soapiraux extérieurs» 
'm par «des ouvertures pratiquées fortuitemeaft 
% la surfarce du sol. la plupart des caltac<m)fbes 
wnt creusées k deux ou à plusieurs étages <qui 
«communiquent entre eu& de distance en di^tmice, 
^n moyen f escaliers ; c'est également parades 
escsrtiers particuliers que Ton descend de la cam- 
pagne ou du désert qui entoure Home, dans les 
allées souterraines qui forment au-dessous d^eïte 
tetiauftre désert. Des ouvertures rar^ et étroites, 
pratiquées çà et te, mais en grande partie -com- 
îlées par les terres ou obstruées par les brows^ 
^ïnes, éclairent ^bien faiblement Tribscurité de 
ces allées. Ces ouvertures fotit patfieflupten 
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des excavations primitives, alteadu qu'elles ser- 
vaient, suivant toute apparence, à l'extraction du 
sable ou de la pouzzolane. Mais, dans les cata- 
combes chrétiennes, elles eurent spécialement 
pour objet d'y répandre quelque clarté ; cela 
résulte positivement du témoignage d'un écri- 
vain chrétien contemporain, le poète Prudence, 
dans la description qu'il nous a laissée des cata- 
combes situées en avant de la porte de Saint" 
Laurent''horS'-des''Mur$ *, les mêmes qui s'y 
voient encore aujourd'hui. Les allées ou corri- 
2 dors sont généralement bas et étroits, ce qqi 
7 tient à la nature même de ce tuf sablonneux, et 

ce qui distingue les catacombes de Rome de 
celles d'autres grandes cités chrétiennes, telles 
que Naples , où les allées sont généralement 
2 hautes et spacieuses, k raison de la plus grande 

consistance du sol *. Les parois ne sont revêtues 
de stuc ou ornées de peintures, que dans les 
chambres proprement dites (mbicula) ; leur seule 
décoration, dans les longs corridors, consiste 
dans les niches mêmes (loculi)^ creusées k plu- 
sieurs rangs, l'un au-dessus de l'autre, et fer- 
mées au moyen de briques ou de morceaux de 
marbre posés de champ et scellés avec de la 
^^t^/^/^v ^ chaux. Ces niches ne furent pointpratiquées en 
^ /^'^ même temps que les corridors lurent ouverts, 
roaisk mesure que le besoin s'en fit sentir; c'est 
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ce qui résulte de la disposition de plusieurs de 
ces allées, qui se sont trouvées les unes entière- 
ment vides^ d'autres démesurément remplies de 
sépulcres, quelques-unes enfin, portant seule- 
ment à la craie, sur leur paroi, des indications 
ou des traces de nicbes qui jamais n'y ont été 
creusées. Cette manière de procéder s'explique 
par le peu d'adhérence d'un sol où l'on ne pou- 
vait laisser une niche ouverte, sans y ajouter, 
par l'insertion de la table de marbre destinée k 
la clore, un appui nécessaire ; d'où il suit qu'on 
ne pouvait creuser une niche qu'au moment d'y 
déposer un corps. C'est aussi ce qui doit rendre 
compte d'une circonstance très singulière, et 
dont il me semble qu'on n'a pas donné une 
explication satisfaisante : je veux parler du peu 
de capacité de ce& niches, la plupart desquelles 
n'ont jamais pu recevoir un cadavre étendu ; ce 
qui ajoute encore à la singularité d'un pareil 
fail,TTSÏonnement qu'il inspire, et k la diffi- 
culté qu'on éprouve k en trouver la cause, c'est 
qu'un assez grand nombre de ces sépulcres furent 
destinés à contenir deux ou trois corps à la fois, 
comme cela résulte des expressions mêmes 6î- 
somusy trisomuSj mots d'une latinité barbare, qui 
se rencontrapt souvent dans les inscription^ 
chrétiennes des catacombes '. 
Cet exposé préliminaire peut déjà donner une 
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idée âe l'isped général qtt'offrertt les ca*a- 
emnfbes it Hoim ; mais avant de vovs engager 
dans la visHe ée ces cimetières et dans r«?xa- 
imen desmenuments qui s'y rencontrent, il nous 
importe d'être bien fixés sur la nature de ces 
Immenses cryptes , qui ceignent Rome de tons 
xôtés, sur !a rive droite comme sur la rive gan- 
tbe dn Tibre, et qni forment vériftabtement, am- 
-dessous de Tantique capitale du monde, une 
*autre Rome souterraine ; il nous importe de savoir 
arvec précision quelle fut la âesthiati<Hi primitive 
fle ce vaste ensemble de souterraîos , auxquels 
s'applique, dans l'usage actuel, la ^énominafion 
^e €aiacomhe$^ bornée dans le principe au aw- 
^ièredeSmni^Cdixie^ €tau voisinage de la baàî- 
lique de Smnt-Sëbmtien. Des écrivains . d'ail- 
leurs , Tort éclairés ^ cédant \ des pnéjugfis 
respectables , ou dominés par l'esprit de leur 
siècle, xmt vu dans les souterrains en question 
des lieux creusés iniquement à l'usage des chré- 
tiens, qui leur 'Servirent 11 la fois d'asiles dans 4es 
lemps de ^persécution, et de cimetières après 
4eur mort. D'autres, au contraire, livrés^ des 
préventions différentes et entraînés par un es- 
•pHt de seete et de parti, n'ont vu dans les cata- 
^wmbes de Rome -que des lieux de sépulture 
communs à l'antiquité et au (ftiristianisme-, ^foîi 
Ils oiït'hardim^ent conclu que c'était sa»s éiscer- 
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nement et sans raison t^ ées restes 4e chrétiens 
etyscors, cm même de payens, arraieat ^é <(ifa1i- 
fiés de reliques île martyrs, et, ^comme telles, 
exposés & la vénération frafoliqae. Dans tette 
controverse, qui^ durant plus de deux siècles, a 
paitafgé les esprits et mis en jeu beaucoup de 
^sions, il y a eu, je ne crains pas de le -dire, 
tticès ou erreur dans les opinions opposées; ici, 
comme dans la plupart des questions agitées 
atec plus d'ardeur que de bonne foi , la Yérité 
se tronre entre les assertions extrêmes. Voîcî les 
filAls, tds qu'ils réstAtent de témoignages cer- 
tains et d'tA)servati(ms exactes; et ces faits nne 
fois établis , la vérité n'aura plus besoin que 
fl'eHe-mème pour se produire. 

Les souterrains qui environnent Rome de toute 
part, ftircnt primitivement «reusés pour Pex- 
traction de cette terre Tokanique , nommée 
pouzzotmcy qui forme en grande partie le sol où 
cette "Ville est bâtie, et qui fut de tout temps un* 
fles principaux fléments de ses constructions. 
h mesure queflome prenait de Fextension et de 
l'ëclaft, que la grandeur et le luxe de ses bïW- 
ments se mettaient en rapport avec le dévcfkrppe- 
ment de sa fortune publique , Textraction de la 
pouzzolane , donnant lieu \ des excavations de 
pivsen plus considérables, produisit h la longue 
Û*am^es souterrains, dans la direction desquels 
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il fat nécessaire d'inlroduire une certaine régu~ 
larité , un certain alignement ; de laisser de^ 
piliers et des massifs, pour soutenir les terres.; 
de pratiquer des espèces d'aires ou de carre- 
fours, pour faciliter la circulation et le trav^il^ 
C'est ainsi que partout où il exista de grandes 
cités, les matériaux de toute nature, employés à 
la construction de ces villes et tirés de leur sal^ 
laissèrent k leurs portes ou aurdessous de leur 
enceinte des carrières considérables , qui sont 
de véritables catacombes ; je me bornerai k en 
citer deux exemples célèbres, Naples et Syr^*- 
cuse, qui possèdent des catacombes relativement 
aussi étendues que celles de Rome , taillées, les 
premières dans un tuf volcanique plus adhérent 
et moins sablonneux que celui de Rome ; les 
secondes^ dans une pierre calcaire dure et corn* 
pacte, qui dut rendre le travail de ces excavations 
très difficile , et qui ajoute , sous ce rapport, à 
" l'intérêt de ces aptiques Latomtes de Syracuse, 
d'où sortirent jadis les éléments de tant de beaax 
édifices de l'architeclure grecque, et ceux de la 
gigantesque enceinte de murailles , monument 
si imposant encore de la grandeur et de la puis- 
sance de la ville de Denis l'ancien. 

Mais revenons aux souterrains de Rome : ils 
sont désignés, dans un passage d'une harangue 
de Cicéron, par un mot et k une occasion qui 
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ne laissent, ni l'un ni l'autre, de prise au moin- 
dre doute; c'est dans V Oraison pour Cluenlius^ 
où H est dit qu'un certain Asiuius, attiré sous le 
prétexte d'aller dans les jardins ou maisons de 
campagne des faubourgs, et entraîné dans des 
carrières hors de la porte Exquiline (in arenarias 
quasdam extra portam Exquilinam)^ y fut secrè- 
tement égorgé *. Le mot arenariœ dont se sert 
Cicéron, ne peut évidemment s'entendre que 
des cavernes produites par l'extraction de la 
pouzzolane, qui est en effet une espèce de sable 
volcanique. C'est une locution équivalente 
qu'emploie aussi Suétone, dans une circons- 
tance analogue, lorsqu'il raconte que Néron, 
réduit à l'extrémité et conseillé par Phaon de se 
retirer dans quelque caverne souterraine (in spe^ 
cumegestœarenœ)^ refusa de s'ensevelir ainsi tout 
vivant '. Yitruve, dans son langage technique^, 
be sert, pour désigner les souterrains en ques- 
tion, du même mot employé par Gicéron dans 
son style oratoire, du mot arefoariœ : en sorte 
qu'il ne peut y avoir aucune difficulté sur ce 
point. Or, ces carrières de sable, ces antres sou*- 
terrains, qui existaient aux portes de Rome, et 
en particulier en dehors de la porte Exquiline, 
ne saurai ent être que ces mêmes catacombes ^ 2 
qui se retrouvent encore aujourd'hui très vastes 
iét trèè multipliées, précisément dans cette der^ 
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nière localité , et qjui ^ ouvertes tout près dô 
raucianne eaceinia de Rome^ se prolongent m^ 
dessous des antiques voies Lâbicane et PréMS?- 
line , communiquant , par des ramificatioBS 
infinies t d'une part , k la caiacombe de SainU 
Laurent ; de l'autre, k celle de Sainte-Agnès ^. 
Il est donc hors de doute que les catacombeg 
chrétiennes furent dans le principe, du moins 
en grande partie, de simples carrières de pouz^ 
zolane et l'œuvre des anciens Romains. Quant k 
la question de savoir si ces carrières servirent 
aussi aux Romains de lieux de sépulture, ou si 
les chrétiens^ les trouvant vides et abandonnéea» 
les approfurièrent exclusivement k leur usa^d^ 
pour y déposer les restes de leurs frères et de 
leurs martyrs, voici encore des faits qui aideront 
k résoudre cette question . 

L'existence du. tombeau des Scipians^ creusé 
sous la voie Âppienne, dans le tuf volcanique qui 
forme le sol de cette partie de la campagne de 
Rome, est un premier fait, et un monument 
authentique decetusage d'enterrecles morts dans 
les souterrains pratiqués d'ahord k une autre 
intention ; car c'est un point reconnu en pre* 
mier lieu par l'illustre Visconti^, et généralement 
admis d'après son opinion, que ce fameux tom* 
beau des Scgmms avait été dans le principe une 
carrière, ou une Lutomis. C'est,, en effet, ce. qpî 
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résuhe de Tirrégularké de plaa ^'o& ; rems» 
qjHe, et de» dispoeitioM qui y Cureui &ite8.apràa. 
coapi, afii^ de convertir ceUe cavité ea un lîair 
de s^pAduire poiic toute une fiatmille. Or, ii suffît 
de jeter le&yeux sur le plan de ee tombeau et dû 
U cempacer avec <^elques^uDs de ceux q/B^ doi& 
oflirent les ealacombes cbrétienxkeSy pour Becon« 
ndtre Tau^a^ie parfaite de ces diverses espèces. ^ f 
de sépukttires souterraiDes, appartenaat aux. Eu- 
nuûfis de la i^>ublique et de l'empire, et aux 
chrétiens de la primitive Église. De part et d'au- 
tie, le terrain, divisé par chambres et par étagjes, 
est eoipé de petits sentiers étroits et irréguUers.. 
Les cercuittla ; sont tantét creusés dans le tu£ 
iBime et r^ewrerts- d'une dalle de pierre ; tantôt 
fermés d'une autre matière et insérés dans le tnf^ 
soit en totalité, soit en partie, de manière kofiSrir 
ei avant, àt la paroi une sailliei plus ou moin» 
Cimsidérable. Nous avons donc ici une preuvei 
positive fue certaines carrières purent être ap*- 
propriéea à la sépultare des dtoyena BomainSi„ 
dès une asaea haute époque; et eet exemple^ fût* 
il te seul qui nous restât, n'avait pas dû deme»* 
rer isolé daas Fanliquité. IKantres toœbeaaa de 
faniltes romaines, parasOeraait ereméa dws k» 
tif, mais a «e époqne: pins récente, qui s'étoî* 
gne des temps et des habitudes delà républiquiOi 
leeélèbee tamiem àm Raim$^, pat exemple, 
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offrent, avec plus d'une catacombe chrétienne, 
telle que celle de Saint-Hermès, creusée sous, 
l'antique voie Salaria, une ressemblance de plan 
et de disposition générale qui se retrouve jusque 
dans certains détails de la décoration intérieure. 
A la vérité, rien ne prouve, dans ce cas-ci, que 
le tombeau ait été pratiqué dans une ancienne 
carrière ; et il y a contre l'emploi même de ces 
carrières, affectées à la sépulture des anciens 
Romains, une objection plus grave ; c'est que 
l'usage de brûler les morts, gé néral à Rome, 
si ce n'est dans la famille Cornélia, ne permet 
pas de croire que, du moins dans les temps 
de la république, beaucoup d'autres cryptes 
du même genre aient pu recevoir une desti» 
nation semblable. A cette époque, en effet, le 
luxe des sépultures se portait généralement sur 
la construction des tombeaux qui ornaient, sur 
deux lignes parallèles, les deux côtés des voies 
publiques ; et l'exception même signalée par les 
historiens au sujet de la famille Cornélia, et 
constatée par la découverte du tombeau des 
Scipions, qui appartenaient a cette famille, té- 
moigne, par son excessive rareté, que l'usage 
des sépultures souterraines telles que celle-lb^ 
devait être réservé à certains cas, ou propre k 
certaines familles, 
n y avdnt, d'ailleurs, un autre motif pour qi.e 
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les citoyens Romains de toute condition et de 
tout ordre, répugnassent à se servir des anciennes 
carrières, pour y placer leurs tombeaux ; c'est 
qu'une partie de ces excavations, et particulière- 
ment celles qui se trouvaient aux environs de 
la porte Exquiline, étaient alors affectées à la 
sépulture commune des gens de condition ser« 
y\\e, ou des criminels frappés par la loi. Ces sé- 
pultures consistaient en cavités profondes, nom- 
mées puticuli ou puticulœ • et culinœ *®, soit k 
cause de leur forme même, qui ressemblait à 
celle des pmis^ soit k cause des cadavres qu'on 
y jetait et qu'on y laissait pourrir : car l'une et 
l'autre étymologies, alléguées par Yarron et par 
Festus, s'accordent parfaitement pour nous 
donner une même idée et une notion exacte des 
souterrains en question. Horace y fait allusion 
dans des vers d'une de ses satires, oh il parle 
des jardins de Mécène récemment construits sur 
l'Ëxquilin, et qui, en ajoutant un nouvel éclat 
ï la cité, avaient rendu la salubrité k cette par- 
tie de Rome, et dérobé pour jamais la vue hi- 
deuse et l'odeur infecte de ces amas de cadavres 
ou d'ossements entassés dans des cavités ou sur 
le sol même ^^ Il est donc bien constant que, 
dès avant le siècle d'Auguste, les anciennes 
excavations pratiquées en deçà et en dehors de 
la porte Exquiline, et que nous avons vu dé- 

8 
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signées plus haut par Cicénm comnie servant 
aussi, à une époque >pea éloignée, de repaires 
&UX bandils, avaient été converties m lienxjde 
«épalture comnmne poar les esclaves et pourries 
pauvres gens de Rome : c'est ce qu'Horace idit 
en termes clairs et formels : 

Hoc MiSEUiG PLEBi stabat coMMUi«E sepulcrum. 

C'est aussi ce qu'avait en vue Properce, lorsqu'il 
parle des sépultures de l'Exquilm {EaïqHÎÙit)^ 
destinées à la dernière classe du peuple **:;«et 
Ton sait enfin, par d'autres témoignages, (^'il 
existait dans divers quartiers de TancienneRome 
des lieux pareils, tels que le Seskrtium^ réserviés 
aussi pour la sépulture commune des g«as. in 
peuple ''. C'est en se fondant sur de pareils £uls, 
que des écrivains opposés aux catholiques, 
comme Basnage et Buniet, ont prétendu ^e 
les catacombes de Rome avaient généralement 
servi de sépultures aux païens; d'où ils ont 
conclu que les ossements trouvés dans ces cala- 
combes, et offerts par l'Église k la Vénération 
des fidèles comme autant de reliques sacrées, 
me sont en réalité que les restes de la plus 
. vile populace de Rome **. Si ces écrivaiss, 
plus passionnés que véridiques et plus ardents 
qu'éclairés, avaiept mieux eopim les catacombes 
4e Rome, ils auraient jpu y trouver, dans i'd>« 
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servatioD même des lieux, des argumenls pks 
Ëivocables encore en ajiypiaren^e k l'opinion 
^'ils soutenaient. Ainsi, Ton rencoolFe dans 
quelques endroits, aotammenl dans le cimetière 
deSaint-Marcellinj correspondant en partie aux 
anciennes carrières Exquilines, des cavités étroi» 
tes et. profondes qui s'appellent poZyandriwm *' 
dans le langue des antiquaires romains, et dont 
le nom même indique l'usage, comme leur forme 
j^ppelle c^le des ancien^ |>t<a'cu/i. Hais jnajigré 
r^ippui que ces témoignages classiques, d'accord 
avecl'oLserYation de certaines localités actuelles, 
semblent .prêter k la doctrine des écrivains pro- 
testant^^ il. n'en.est, pas. moins vrai qu'ils étaient 
<^ouiplàtement dacs l'erreur. Leur tort vient ^de 
£e qu'ils ont voulu, dans ce cas-ci comme dans 
J^eaucoup xl'autres, tirer d'un lait particulier une 
^conséquence, générale, etétendreàia totalité des 
cimetières chrétiens ce qui n'était propre qu'à 
aueseule localité. Or^ les anciens jnuîcuh' n'exis- 
taient qu'en dehors de la porte Exquiline; c'est 
ice^uir^Ue du tâaoïoignage exprès de Yar- 
roQ «^^ tandis que les catacombes entourent 
«Sectivement Borne de tous côtés, qu'elles la 
^eigteat de toutes parts, dans un immense 
•layon (etjusqu'à une grande profondeur. J'ajoute 
')9M/Ç) Précisément isur le site qui doit répûudre 
Ml ipuUqdi de l'Exqiûlin,, il n'existe poJpt 
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d^anciens cimetières chrétiens; et quelle appa- 
rence, en effet, que les chrétiens de cet âge 
aient déposé, je ne dis pas les restes de ledrs 
martyrs, mais les corps de leurs parents et de 
leurs frères, dans le voisinage de ces cadavres 
détestés? ' 

Jusqu'ici, le raisonnement que les antiquaires 
romains opposent aux allégations de leurs ad- 
versaires hétérodoxes me parait donc sans ré- 
plique. Mais je les trouve moins heureux daua 

^' une secondé observation qu'ils ajoutent k Tap- 

' pui de la première; c'est que les cadavres des 
plébéiens et des esclaves qvi%n portait aux 
puticuliy étaient brûlés avant d'y être jetés; 
d'où il suivrait, de l'avis de ces antiquaires, 
que, même dans ces catacombes de l'Exqui- 
lin, il n'aurait jamais dû exister que des cen- 
dres ou des résidus de la combustion , et , 
conséquemment , que tous les ossements qui 
s'y sont retrouvés ou qui s'y découvrent encore, 
appartiennent exclusivement à la population 

' chrétienne de Rome. Mais je ne crains pas de 
dire que, sur ce point, le savant interprète des 
monuments de la Rome souterraine s'est trompé 

" à son tour ^\ Bien qu'à l'époque où l^isage 
de brûler les corps était général à Rome, sauf 
l'exception qui eut lieu pour la famille Corné- 
lia , cet usage pût s'appliquer quelquefois et 
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s'appliquât en effet aux esclaves et aux gens de 
la dernière condition; bien qu'il soit fait men- 
tion des bûchers communs oh l'on portait les 
pauvres gens *^, il est certain, par les expressions 
d'Horace et par le témoignage de son scholiasle**, 
qae les cadavres de cette partie de la population 
romaine étaient jetés dans le&puliculi; les pa- 
roles de Yarron laissent encore moins de doute 
à cet égard. Indépendamment des esclaves, des 
malfaiteurs, et généralement des pauvres plé- 
hitens^ ensevelis de cette manière dans les cata-^ 
combes Exquilines^ il y avait, k l'usage de brû- 
ler les corps, d'autres exceptions qui avaient pu 
donner lieu de convertir en sépultures des sou- 
terrains situés dans des localités différentes. 
Âiosi, l'on sait que les enfants qui mouraient 
avant l'apparition des premières dents *<», les 
adultes qui se donnaient la mort de leur pro- 
pre main *\ ou ceux qui périssaient frappés de 
la foudre **, étaient inhumés et non brûlés; et 
il ; a tout sujet de croire que, dans les cas qui 
viennent d*étre indiqués, et peut-être dans quel- 
ques autres encore que nous ignorons, c'était 
dans des cryptes des environs de Rome, plutdt 
que dans des tombeaux érigés sur la voie pu- 
blique, que se faisait l'inhumation de ces sortes 
de personnes. Quoi qu'il en soit, l'assertion des 
critiques protestants, réduite à une certaine 
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portion (îès souterrains dfe FExquîïïn, et S quel^» 
ques sépultures isolées dans d'autres souterrains 
pareils, laisse presque entièrement mtacté^ Ik 
question de Fusage général dés catacomftes en 
faveur de Topinion qury voit le liens conmiun 
des sépultures clirétîennes ; et c*èst là une vérité 
qui! importait d'établir et dé mettre il'itBH dé 
toute controverse, dans Fîntérêt desmontinwnts 
qui font de ces catacombes une si rrcHe mine 
d'antiquités sacrées. 

A partir des derniers temps de là république 
#u des premiers de l'empire, l'usage d^nhumer 
les corps, qui avait été le pbis ancien k Rome, 
de même qu'en Egypte, en Grèce eten Étrurie, 
reprit de nouveau faveur, et rempFaça ceKri de 
les brûler. C'est ce qu'attestent, entre autres 
exemples célèbres, le Cblumharium ^ ou tom- 
beau commun des affranchis de Livfe, dans le- 
quel' des sarcophages destinés à renfermer des 
corps entiers, se sont tk'ouvés parmi des urnes 
cinéraires ** ; le tomhmu de la famille Arufitîa^ 
qui a oflert la même particularité '*,' sans parler 
de Ta pyramide dé C'esUus et du mctusotîfe dk 
Cacilîa Metelhy dont lès sarcophages, retlrouvés 
à leur place antique, se voient encore aujour- 
d'Bui, le premier, dans la chapelle domestique 
du palais Altemps, le second, sons le pôrtîqije 
intérieur du palais Farnèse \ îV sufflhît de ces 
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deitii:»pefi>es moimnients da dernier âge de 
la répuUîqtie el du commencement de l'empire^ 
po«r montrer que dé/à à cette époque de Iran- 
sition sociale, la coutume d'enseveKr les corps 
coHunençait à prévaloir^ au sein des familles les 
plitô illustres et les plus opulentes, comme 
pami les personnes de la dernière condition, 
Sun celle de les brûler. Le christianisme ne fut 
sans doute pas étranger à cette révolution dans 
lesi habitudes de la sépulture romaine, puisque 
ce fut, comme on sait, une règle constante des 
cbnitlens;, à la fois comme une tradition dérivée 
du£ judaïsme et comme une pratique liée à leur? 
croyance de la résurrection des corps, de con- 
fier à la terre les restes de Thumanité •*, au lieu î 
de. les détruire par le feu. Quoi qu'il en soit, 
non» voyons, par le nombre toujours croissant 
des sarcophages et par leur dimension même, 
qui s'augmente à mesure qu'ils se multiplient, 
à partir du siècle des Antonins^ qu'il s'opérait 
alors, à Rome, dans les usages de la sépulturcf 
la révolution que j'ai signalée, et qui dut (airie, 
des catacombes creusées pour d'autres motifs^ 
et eli d'autres temps^ des lieux très propres à. 
cette nouvelle destination. Mais, d'un autre 
côlé^ Paverséon profonde que les premiers chré- 
tien» éprouvaient pour les adversaires de leur 
croy9»ic6^ ne permet pas de croire qu'ils Client 
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fait iudislinctement usage de ces catacombes 
pour y mêler, ave o des corps étrangers et pro- 
fanes, les restes de leurs frères et de leurs mar- 
tyrs. Ils durent chercher des souterrains qui 
n'eussent pas encore servi k cet usage, et sur- 
tout les disposer et les agrandir, à raison de 
l'accroissennent de cette population chrétienne 
qui se pressait incessamment au dedans et aa 
dessous de Rome. 

S'il est permis de juger, par la grandeur et 
par la disposition des catacombes chrétiennes^ 
ou par la nature et par le mérite des ornements 
qui les décorent, de l'ordre chronologique dans 
lequel elles ont été successivement occupées par 
les chrétiens, on peut conjecturer, avec toute 
espèce de raison, que les souterrains situés sous 
la voie Âppienne, dont les cafacom&es propre- 
ment dites de Saint-Sébastien ne forment que 
la moindre partie, mais qui renferment des 
peintures d'une exécution plus soignée, avec 
des sujets empruntés pour la plupart aux types 
du paganisme, furent affectés des premiers à 
l'usage de sépultures chrétiennes. A une autre 
extrémité de Rome, les catacombes dites de$ 
SS. Saturnin et Thrason^ situées près de la porte 
Salara, fournissent, dans la disposition et dans 
la largeur des allées principales qui y sont pra- 
tiquées, la preuve manifeste qu'elles avaient 
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servi longtemps pour rextraction 4e la pouzzo- 
lane; que, plus tard, elles offrirent des retraites 
aux chrétiens dans les temps de persécution, et 
ensuite des emplacements propres à recevoir les 
corps des fidèles et les iponuments des mar- 
tyrs *®. Parmi les catacombes qu'on peut attri- 
buer à la plus ancienne époque, du moins dans 
leur occupation primitive, il n'en est point qui 
présente des détours plus compliqués, des routes 
plu& spacieuses, que celle de Saint-Marcellin^ 
qui s'ouvre à trois milles de Rome, hors de la 
porte Majeure^ et qui doit correspondre en 
partie aux anciennes carrières extra Exquilias^ 
particulièrement au Sestertium, Ce cimetière est 
un vai:te labyrinthe à deux étages, percé de 
voies sans nombre et sans fin. Dans les plus 
larges de ces chemins se trouvent des chapelles 
et des oratoires qui y ont été manifestement 
creusés après coup et à diverses reprises. Les 
autres, qui suivent assez habituellement, ici 
comme ailleurs, les veines de la pouzzolane, 
n'ont généralement, dans l'état actuel des lieux, 
que quatre k cinq pieds de large, sur sept on 
huit de haut, lorsque les terres n'ont point 
éprouvé d'éboulements ; et sur cette hauteur 
sont pratiqués, dans le tuf volcanique^ quatre, 
cinq et jusqu'à six rangs de ces niches destinées 
à recevoir des corps. On trouve enfin des cata- 

2. 
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ceçsives, exéculées en drfférents tetoips et it 
diverses profondeurgf, fortnaiït jusqu'il quatre 
étages, tous remplis de tombeaux*' et désignés» 
dans le langage des inscriptions chrétienneâT 
qu'on y a recueiflies, par* les nioTS^ dfe crypta 
nova^. Les cimetières compris" dans cette cfesse 
appartiennent h la dernière époque, comme on 
peut Tinférer avec certitude de la barbarie* des 
ortie ments et de celle des inscriptions qu'ils 
renferment ; la superposition des étages; d'ac- 
cord avec la succession des époques, y rend' 
plus sensible que partout ailleurs le Ait de Tbc- 
cupaiion progressive de ces souterrains, d*aborrf 
creusés par la main des anciens Romains, puis* 
convertis par les fidèles & Tusage de leurs sépul- 
tures 

Be là, remploi si fréquent dans Tes teites^dës* 
Actes de mattyrs et des autres légendes de cet 
âge, des mots arenartày crypicb, ad arenas **; 
quf sont les termes mêmes par Tesqueïs on dé- 
signait, h Rome, dès lès temps de là république, 
les carrières de sabîe et de pcruzrofene, et qm 
n'ont pu se conserver dans Ife langage des chré- 
tiens, quand ils avaient ceux d^areœ «> et de 
ccmeteria, que comme unetfadhion de f usage 
antique et de la nature primitive de ces souter- 
rains : en sorte que les monuments de là langue 
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8'aaeopètafiei'a?e«'Fott6apvalionide9 lîevx, pour 
ju^M^fiAée qu^on< doit' m former des cata- 
combes. Dttrefiite^ dans les souterrains dottt il 
vieotd^étre {MPléeuiderDier lieu, et même dans 
qudques^unsi de- ceux qui appartiennent h la 
plu8> bauter époq:oe de l'occupation ebrétienne, 
iei^^q^e'lei'oimeêiire de SmHt^Calia}U^ rirrégu* 
larité du^plaUf qui tient aux aneiennes excava* 
tions^ sett' h faire distinguer au premier coup 
d'eesF les carrières primitives^ des cimetières 
cborétien» proprement dits, où règne une sorte 
de Féguiarité>dans la direction et Talignement 
doai allées souterraines ; sans compter le mode 
mlmtr de^ tmrail et celui de la décoration 
injlérieura^ qnii n'offrent pas inoins de diffé* 
rences. On peut donc désigner sur le plan^ et 
resonaallrer encore sur le terrain, les catacombes 
nêmeUôii (w^tm nova) , qui • ont été ajoutées aux 
anoiènoes à. mesure que 1- accroissement de la 
pofulationtcbrëtienne mndaiti ceja additions né* 
cêsaaires^ On peut aussi s'assurer à un autre 
signe, de ces additions faites au plan des cata- 
combes pitmitiTes; et Yoicide quelle manière. U' 
s'eet rencontré en plus d^un addroil des cata- 
coMbeâi» deii allées entières comblées de terre 
on mutées à Kentrée , Ies(pielles^ après le dé« 
blaiemctttv owtiélié trouvé^SirempKesjd&sépulere». 
cemme les* auti». Or, c'est* Ûiutt faut gmm el 
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tarietix, daDS reiplicalian daqnel les aotiqttaires 
romains se sont eDtièrement mépris, par suite 
de la préoccttpatioD systématique qui les dispose 
à rapporter toas les faits k une donnée unique. 
Ainsi, on a cru que cet encombrement de terres 
et cette clôture de cimetières venaient de ce que, 
dans les temps de persécution^ et principalement 
dans le cours de celle qui eut lieu sous Dioclé- 
tien, les chrétiens avaient voulu soustraire à la 
profanation les restes de leurs martyrs '^ Mais 
c'était aller chercher bien loin l'explication d'un 
fait bien ordinaire ; ou plutôt, c'était se refuser 
à voir ici le résultai nécessaire d'excavations 
nouvelles, qui avaient fait condamner les anciens 
caveaux déjà remplis, en y rejetant les terres, 
produits de ce travail. 

A toutes les raisons que j'ai données de 
remploi fait par les premiers chrétiens des an- 
ciennes carrières des Romains, pour y cacher 
leur vie aussi bien que leur mort, il faut ajouter 
quelques circonstances particulières que nous 
ont fait connaître les monuments mêmes trouvés 
dans les catacombes, d*accord avec l'histoire de 
la primitive Église. On sait que les premiers 
prosélytes de la foi chrétienne étaient générale- 
ment des hommes du peuple. Or, c'était dans 
cette classe que se trouvaient, à Rome et ailleurs, 
les ouvriers employés à l'extraction de la pouz- 
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zolaae ; geoa qui devaient eoBM^re parfaitement 
la direelion des nombreux sonterrains crwséa 
aux portes et aux environs de Rome, eiquipou^ 
vaient en rendre tout k la fois l'accès facile k 
leurs frères et les retraites impénétrables à leurs 
persécuteurs. C'est d'ailleurs un fait attesté par 
de nombreux actes de martyrs, qu'en divers 
temps de persécution, et particulièrement sous 
celle de Maximieu, les chrétiens furent condam- 
nés en masse au travail des carrières {adarenam 
fodiendam) '* ; et c'est une opinion assez géné- 
rale à Rome, que la construclicm des Thermes 
de Dioclétien fut le résultat de ce travail, dû en 
grande partie à des mains chrétiennes ".On a 
cru voir, dans une des peintures du cmetière de 
Saint-Calixte^ mais k la vérité sans que cette 
explication me paraisse bien sûre, des chrétiens 
employés k ce travail des mines ^ ; et un savant 
antiquaire, le P. Marangoni, explique de cette 
manière les grandes et spacieuses allées qui se 
trouvent dans la partie qu'il a lui-même décou- 
verte de la caUicombe des SS, Saturnin et Thra- 
son. On pourrait cependant, avec plus de raison, 
ou du moins avec plus de vraisemblance, recon- 
naître dans des catacombes aussi régulièrement, 
taillées et disposées que celle dont il s'agit, 
l'œuvre 4e mains chrétiennes travaillant kleurs' 
propres sépultures ; et je doute que la tradition^ 
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reht^' k- lif ecnslnvsitoii- de» THêmmde ÏHo^ 
elétiev^ soh^ibie» fondée , iiiétne et» attribuant 
aul' Actêt^dês mmiyrs toute l'autorilé qu'ils peu^ 
Tent avoir. Mais sans entrer dan» cette discw- 
siedi'v j'admets , comme^ un Mv suffisamment 
avéré, que la popalation obrétienne de Rone 
averti db acquérir, par toute sorte devoiesy par 
le -résultat de ses propres travail cmmfte par 
Teffét des persécutions^ une connaissaiee appro* 
fondie de ces localités souterraines ; j'eBirsoui- 
verais au besoin la preuve dans" les peimares' 
qui ornent encore, en plus d'un endroit, \» 
parois ou les voAtes des catacombes^ etquttsont 
bien certaioenient l'œuvre de mains chrétiennes. 
On y voie assez fréquemment rejn^ésentés-des 
panonuagBS) Is ^te roa»^ vélua d'une tuni^ie 
courte^ c'est4i*dire , en oostnmede» gens de: It/ 
dernière classe du peuple,. CravaiUant à erenser 
un roe qui surplombe, quelquefbia seuls, d'antres 
foés aieo(»npagQés d'un second personnage' por^ 
taat nne lampe àla main '%,signe€eftab cpe 
ce^ travail a'opérait danfr des lieux sombnes ou 
souterrains^ Sur l'une de.ces peintures , pv^iée 
daas ht. Bom^ iublerranea. ^,. le^ personnage en. 
qnesUon est' accompagné: de. son; nom,. Jro/f^ 
m»Bî et dé son^ titre de fossor, q^i ne laisse aïK 
cnief! espèce de doute: sur sa ptofessisai.. Mus 
IcPMonmnent le pkis ourteu d Ittplu&déeisifâb 
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CàHxtè (a) découverte et pttWîéc par Bbldfjtii*', 
et' nepfëse0taat ua certain Diogène , qualité 
fo^mr, têttr de l'espèce dfe tunique courte noi»- 
mée^ gauêapé et propre aux esclaves, avec le 
monogramme du Christ, qui s'y voit brodé et 
quf prouve sa qualîféde chrétien. Ce personnage 
tiettl d'une main Finstrumei^t de sa professien, 
qm est une espèce àe pioche^ de l'autre main, la 
l<mpe qui servait à l'éclairer dans son travail ; 
dfvers autres instruments d'un genre analogue, 
épars sur le sot, complètent cette représentation 
et'en mettent le sens à Pabri de toute incertitude. 
lî existe, d'ailleurs, un assez grand nombre 
d'Inscriptions, toutes recueillies dans les cata- 
combes^ et appartenant k des chrétiens de la 
mêtoe profession ; ce qui résulte des mots /bs- 
êOTBS où fossarii^ qui accompagnent leurs 
Ddnïs *•. De plus , nous savons par d'autres 
mionuments du même genre, que c'était de ces 
sortes de gens que Ton achetait de son vivant la 
pUièis (Jocum) j pour la sépulture de soi et des 
siens ; et c'çst ce qui se lit, pour n'en pas citer 
d'ïmtre exemple^ sur une inscription du cfôître 
de Saint' PanUhors'des^Murs ^ , Or, ces images 
et ces inscriptions de chrétiens d'une condition 

(a) ?oy»rt ta planche i^. 
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si humble et d'une profession si vile en appa« 
rence, peuvent seules nous expliquer une parti- 
cularité remarquable de l'histoire de la primitive 
(^ Église ; c'est que le premier titre de sacerdoce 
conféré aux membres de cette Église était préci- 
sément celui de fo$ior^ ainsi que nous l'apprend 
l'auteur de l'écrit De sepiem Gradihm Ecclesiœ^ 
attribué k saint Jérôme^ et publié dans le 
recueil de ses Œuvres *^. 11 est clair, en effets 
que pour que l'ou eût fait un emploi sacré, une 
des fonctions spéciales du sacerdoce, de cette 
profession de Fossor^ il fallait qu'elle eût été 
exercée^ dès le principe , à l'usage et dans Tin- 
térét du christianisme ; il n'est pas moins évi- 
dent que, dans les circonstances critiques où se^ 
trouvait l'Église naissante, sans cesse livrée aux 
persécutions et menacée de périls de toute 
espèce^ une profession pareille, plus nécessaire 
et accompagnée de plus de dangers qu'aucune 
autre, avait dû constituer, en faveur de ceux 
qui ne craignaient pas d'en remplir les devoirs 
en tout temps et à tout risque, un véritable 
ministère sacré. Ainsi donc, le travail de creitëer 
les catacombes , d'y préparer les sépultures des 
chrétiens, et sans doute d'y ensevelir les victimes 
de la persécution, conférait, au sein de la pri- 
mitive Église , un titre sacerdotal ; et , par une 
conséquence irrécusable, l'existence de ce titre, 
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rapprochée , dans plusieurs des catacombes de 
Rome, de l'image de ceux qui en furent revêtus, 
prouve que c'est en grande partie par des mains 
chrétiennes^ et à l'usage de sépultures chré- 
tiennes, que ces souterrains ont élé réduits 
en l'état et décorés en. la forme où ils se sont 
retrouvés. 

Il est diflBcile de suivre, dans l'obscurité des 
premiers temps de l'Église^ les progrès toujours 
croissants de cette société religieuse, réfugiée ou 
ensevelie au sein des catacombes. Mais, s'il est 
permis d'appliquer à ces cimetières les notions 
qui nous restent concernant d'autres églises qui 
touchent au berceau même du christianisme^ il 
dut se former de bonne heure, dans les cata- 
combes de Rome, auprès du tombeau des pre- 
mières victimes de la persécution, des sépultures 
communes aux chrétiens de toute condition et 
de tout âge. Nous apprenons, en effet, par la 
Lettre circulaire de l'église de Smyme, concer- 
nant la mort de son saint évéque Polycarpe *^, 
que les restes d'un martyr devenaient, dans ce 
premier âge de l'Église, un objet de vénération, 
un titre de gloire, un motif d'émulation pour la 
communauté des fidèles ; conséquemment, son 
tombeau un lieu de rassemblement, un but de 
pèlerinage. On se réunissait donc k ce tombeau, 
pour y prier en commun, pour s'y affermir dans 
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la fcfi 6ii>présence de ces retiques saerées^ enfin? 
poiire'y préparer k de nouveaux trvompkes danB' 
la fiièDse c^mniémoration des vietatres reinpor- 
tées^urla persécution : c'ei^ l'idée qui se trouve 
texUiellëment exprimée dans la Lettre tiwcuiùire 
que: je citais tout-à-l'heure. De !k^ Tim^itution 
des cimetières communs, parle prix qu'a^aebftit 
chaque fidèle à savoir que ses restes; seraient 
déposés près de ceux des martyrs, et qa'ils par- 
ticiperaient ainsi d'une manière plus owamos 
dineetô aux prières de la commwiaoté tout 
entière ** ; c^'estune intention qui se: trouve po- 
sitivement exprimée, comme éminemment (effi- 
cace pour le salut des âmes, par le plus savant 
docteur de l'église latine ^% par saint Au-*^ 
gustin. Un autre usage , qui reflwnte^ panil- 
lemmit' k l'origine du christianisme, celui des 
/fl ageppes^ ou des festins sacrés qui se célébraient 
k L'anniversaire de la mort des martyrs et sur 
leurs* monuments mêmes , suppose nécessaire- 
ment que lescatacombes avaient été appropriées 
de' bdnne beore aux besoins d'une pareille 
institution ; et en effet, tant de traces de la 
céUSirationtdes agapes primitives, tant de p^n- 
tupeS' qui: s^y 'rapportent, tant de fhigments de 
veive ettlani d'autres objets qui'yai^ient maté- 
riellement servi, ont ^é retrouvée diw les 
eaftmnnbes^ de Rome^ quil esc impossible de 



y Google 



43 

doUtterqme'lê^piMietPladéèanitioiï deœseiine- 
tièresi sacrés: n'dent été, en beaucoup 'd'enétoits, 
dirigés d*dprès cette Tue et rapporté» k cette in» 
temfoii'. 

Qifcri qu'il ea soH, il purait constant que les 
ca«»eaml)erde Rome, creusées en partie soos la 
république, mais laissées alors presque générale* 
ment k l^at de carri^ères, avaient été dès le 
commencement de l'empire occupées par les 
chrétiens^ et bientôt remplies des monuments 
de^éur culte et des images de leur croyance, 
puisquedéjàd^ temps de saint Jérôme, lessou^* ^iî\ 
terraiws de Rome étaient devenus un but de 
promenade religieuse; et eu quelque sorte dé 
pèlerinage pour tous les chrétiens de la terre, k 
cause des innombrables restes de saints et de 
martyrs dont la* dépouille mortelle y avait été 
déposée. Il nous reste, de ce savant docteur, 
un'témoignage bien curieux de Téiai des cata^ 
combes de Rome k Tépoque où il les visitait 
ki-métae dans sa jeunesse ; ce passage, qui 
peut se vérifier encore aujourd'hui sur les lieux, 
joint toute la gravité de Thistoire a tout Via* 
téfêt'dfe la cînconslànce ; car si f avais k raconter 
uim'des courses' que je fis dans les catacombes, 
je tttt* me servirais pas d'exfiipesmons différeiKes 
de' ceMfes que je» vais emprunter k saint Jéh 
rôftwe ** : «' Quand fêtais k Rome, encore^enfantJ 
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» et occupé de mes éUides littéraires , j'avais 
» contracté avec d'autres jeuDes geus de mon 
» âge, livrés aux mêmes travaux que moi, Tha- 
» bitude de visiter tous les dimanches les tom*- 
)) beaux des apôtres et des martyrs, et de par- 
» courir assidûment les cryptes creusées dans 
>> le sein de la terre, qui offrent de chaque côté 

C» des innombrables sentiers qui s'y croiseoft en 
» tous sensj des [milliers de| corps |ensevelis à 
*> toutes les hauteui^etoà il règne partout une 
a obscurité si profonde, qu'on serait tenté d'y 
D trouver l'accomplissement de cette parole du 
» Prophète : Vivants^ ik sont descendus dans 
» f enfer. Ce n'est que bien rarement qu'un peu 
» de jour, pénétrant par les ouvertures laissées 
1» k la surface du sol, adoucît l'horreur de ces 
» ténèbres sacrées ; k mesure qu'on s'y enfonce, 
» çn marchant pas k pas |^ en rampant sur la 
» terreTjon se rappelle involontairement ces 
» paroles de Virgile : Partout l'obscurité pro-, 
D fonde et le silence même épouvantent l'ima- 
2> gination. x> 

Il serait difficile de décrire aujourd'hui en 
d'autres termes, et surtout de donner d'une 
manière plus précise une plus juste idée des 
catacombes de Rome^ que ne le faisait saint 
Jérôme dans le passage que je viens de traduire, 
à une époque où ces souterrains, encore peuplés 
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de tous leurs hôtes et revêtus de tous leurs or- 
Déments, devaieftl présenter laux regards et k la 
piété des etirétîens uh ensemble de souvenirs et 
de mônumetits singulikement intéressant, un 
vaste musée funéraire où toute l'histoire des 
'longues et rudes épreuves du christianisme se 
trouvait écrite dans dlnnombrables Hstes des 
noms de ceux qui en avaient été les héros ou les 
témoins. A la vérité, ce qui irisait, du temps de 
saint Jérôme, le principal intérêt des catacombes, 
en a disparu, depuis tant de siècles que la reli* 
gion y a puidé et que le temps y a détroit tout 
ce qu'y avait déposé la piété des premiers âges. 
Mais il y a dans cette localité, même nue et dé- 
pouillée comme elle nous apparaît, dans le 
deuil de ces solitudes profondes, de ces sépul- 
tures vides, où rimage de tous les effets de la 
vétusté se joint à celle des premiers jours du 
christianisme, une source dimpressiOns saisis- 
santes que la parole ne peut exprimer. Il feut 
être descendu dans ces immenses cryptes, dans 
ceUes du moins où la circulation n'a pas été 
rendue trop pénible pour qu'on ne puisse s'y 
livrer avec quelque sécurité aux émotions qu^on 
y éprouve ; il faut avoir vu les catacombes, les 
avoir parcourues avec un guide intelligent, ou 
seul ave<^ses souvenirs, pour se' faire une idée 
de rîmpressioû qu'elles produisent. Plusieurs 
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de^ jroutes qui s'y {uroloDgeat et qui s'y croisent 
daûs tous les aenS) oat un nîUe «etipU^ 4e lon- 
gueur ; dans celles dont les parois latérales, n'ont 
pas été dépouillées de tous leurs aa^iens or- 
nemeatSu» rimagination n'a néritaUement .auoun 
effort à £sdre pour croire qu^on s'y ffomàne 
dans une idlle immaise, entièfement peuplée 
de morts. De loin en. loin, des oarreteurs, des 
espèces de places publiques, qui se présentent 
avec des monuments d'un (»N]re,plus ébvé, ou 
d'un volume plus considérable,, qudquelbis 
même avec de petits temples, modèles primitife 
des églises chrétiennes, avec des puits ou ides 
citernes, ajoutent k l'illusion que cause l'aspect 
de ces cités souterraines ; la silencieuse. horreur 
qui y. règne rend les idées qu'on y» porte et les 
impressions qu'on y reçoit aussi pénétrantes, 
ausisi >profondes^ que ces retraites .même que 
s'était creuséesi, dansles ^entrailles delà lerre, 
une:reHgion proscrite et persécutée. 

^D'après tous :les iaits qui viennent d'être 
exposés, on a pu j^gerique le primitif, loiprin- 
cipal usage des catacombesavait été.d'y ^déposer 
les restes des chrétiens, à l'abri de tout outrage 
et.de tout mélange a^ec iles ci^dres pro&oes. 
Maïs >il résulte encore des rmonuments méo^s 
qui les décorent, que ces souterrains servirent 
aussi de.Jieuxde réunion ans: premiers scbré- 
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tien&v^Hâans les 4eifips.de peméeutios, mit 
en deSftjefiOfM iposAémiurg^ et (même lul'épûfae 
QÙ ie icfafi&tiaaiame, iffiomphaoi sur la iemeiet 
assis mx ik trène^ trouvait, en honorant «on 
beceeau, un moyen de {dus d^s^otiter à >sa pms- 
sapce .morale. Il se renconilre «fieotàvfinieBt, 
4ateispre8qne tomes les .catacombes, ^dessaUes 
{cubH^a)^ qiftéiqoefois assez s|)adejU8es^ cd'mie 
fornie plus »^u moins ir^ufière^ qvà n^ont pu 
servkquerpofurlds féunions nomméasi^yneum, 
ou |)oar la oélétHration des mij^sières sacrésyjfui 
cooatUuakftt cette partie âe ia diacipUne 4ir- 
eaeîfue de la priautive Église , tdcat tes im- 
dicQS:^'y iMaU^ent encore de toutes ipatts.iGes 
saUes, .liabi^eHement privées de Jour eisté- 
rieur^ étaîent^airées par des latnp^suspaidues 
à la ¥dûle, dont quelques-unes y ont été offiae- 
tiveoEu^t tr(mvées en plaoe *^; oe bien, telles 
étaient ins^ées dans de petiks nichês (imitH)^ 
qni s'y: rencontrent aussi par centaines. D'autres 
foi^vi^es lampes étaê^t plac^ sur . des tuileS' nu 
sur dfis fragments de marbre scellés en^^aiHie 
dans le tuf an dans le mur, en gnise de petites 
€omèies. Quelques^^^nes des salles -en quesiian 
recevaient du losir par une ooTerture^e la»voè(e 
dcmnant sm la campagne; c'^it ce que l'on 
appelait cu^mla clara ^ ; Jes soupiraux ^i^se 
i^eontfeM Mwre de loin en iloîn ,a««4eaaiis 
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des catacombes, et qui rendent par fois si dan^ 
gereuses les promenades solitaires dans la cam- 
pagne de Rome, ont été, sans le moindre doute, 
pratiqués à cette intention, mais en des temps 
postérieurs k la primitive occupation. Ces sortes 

. d'ouvertures supérieures sont désignées dans 
quelques actes de martyrs par les mots luminare 
crypta *'' ; on a des exemples de chrétiens pré- 
cipités vivants dans les souterrains de Rome 

/par cette voie, et qui trouvèrent ainsi la mort 
au sein de ces mêmes catacombes où les atten- 

- dait la sépulture. Mais la plupart des soupiraux 
en question n'ont été manifestement ouverts 
que dans des temps très postérieurs aux per- 
sécutions, alors que l'Église n'avait plus h 
craindre de célébrer publiquement ses fêtes et 
ses cérémonies sacrées ; car il est évident que 
si les catacombes eussent admis la lumière exté- 
rieure par des jours multipliés, k l'époque oà 
elles servaient de refuge aux chrétiens persé- 

. eûtes, il ne leur eût pas été possible d'échapper, 
dans ces souterrains, aux recherches de leurs 

r ennemis. On observe d'ailleurs assez fréquem- 
ment, dans les cimetières k plusieurs étages, 

« ée ces sortes d'ouvertures qui correspondent 
de l'étage inférieur k celui d'en haut privé de 
toute espèce de jour : d'où il suit qu'elles n'ont 
pu être praAiquÀss ici dans le dessein de taire 
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pénétrer la lumière. Quoi qu'iJen soit, les salles 
creusées dans les catacombes, avec ou sans 
fenêtres, avaient besoin d'être illuminées par la 
clarté des lampes^ pour qu'on put y accomplir 
en tout temps les devoirs de la piété et les 
mystères de la religion. De là, l'immense quan- 
tité de lampes trouvées dans ces cimetières, les- 
quelles sont au premier rang des objets d'an- 
tiquité chrétienne qu'on en retire. De là aussi, 
sans nul doute, l'usage qui s'est maintenu dans 
l'Église de cierges allumés pour la célébration 
des saints offices ^ ; usage qui rappelle encore 
aujourd'hui, à une époque où depuis tant de 
siècles le christianisme professe son culte à la 
clarté du soleil^ ces temps d'épreuves et de mi- 
sères où il se cachait dans l'obscurité des cata- 
combes. 

Indépendamment de ces salles plus ou moins 
spacieuses, taillées dans le tuf volcanique, quel- 
quefois avec des gradins tout à l'entour pour la 
foule des fidèles, et des sièges adossés à la paroi 
principale et destinés sans doute au pontife qui 
présidait la réunion; d'autres fois, avec des co" 
Umnes du même tuf, qui soutiennent la voûte, 
et qui ont été enduites de stuc^ ou simplement 
blanchies^ il se rencontre, dans les catacombes, 
de petits édifices, en partie creusés, en partie 
construits, lesquels nous offrent indubitablement 

3 
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tes premiers modèles d'églises chrétiéiiiiett ffA 
se soient conservés sur la terre. Daos le nombre 
de ces édifices je ne comprends pas de préten*^ 
dus oolomhaires païens découverts dans lés 
catacombes par Keysler *•* Si ce fait est exacte 
ce ne peut être là qu'une circonstance tout^^à^ 
fait isolée ; et le peu de confiance que méri^it 
en général les écrivains protestants dan^ eè 
qu'ils rapportent des catacombes, soit à cause 
de leur inexpérience pratique, soit à raison même 
de kHirs^ préjugés religieux, ne permet pte dé 
s'arrêter à une observation de ce genrov taiit 
qu'elle n'a pas été confirmée par le témoignage 
des antiquaires romains. Les édifices que j'ai en 
vue sont ceux qui, par leur situation cotMÉe 
par tous les détails de leur décoration, apparu 
tiennent incontestablement au christianisme pri*- 
mitif. Tels sont, dans les cryptes du Vati^n, 
les petites basiliques de Probus et de Bassos, 
dont le plan semble exactement modelé d'après 
celui des tombeaux de familles romaines ^^ ; 
dans les souterrains de Fancienne voie Salaria, 
deux petits temples *% présumés des SS. Syt^ 
taîn et Bmiface, dont Fun, de forme spbériqoe, 
communiquant à l'autre, de forme quadrango- 
laire, rappelle k beaucoup d'égards la disposi- 
tion de la célèbre église des SS. Cùme et Do- 
mfefi, au Forum romain, kcfuelle cMsîslede 
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ttème, eottiifie tont le monde sait, en deax tem- 
pled, Tan antique, Tautre ajouté après coup, 
adossés et adhérents l'un k l'autre. Telle est 
encore l'église souterraine de Saint'Hermès^ 
dans le cimetière de ce nom, sous cette même 
Toie Salaria *^ ; et le petit temple rond, dédié 
jadis MX 55. Marcellin et Pierre^ dans les sou- 
terrains de la Toie Labicane ", au lieu dit La 
Torre Pignatarra^ dont le plan ressemble abso- 
lument k celui du prétendu temple de la Toux^ 
près de Tivoli, qui n'est en'réalité qu^uh tona- 
beau romain, et très probablement celui d'une fa- 
mille nommée Tossia •*. On trouve encore dans 
les catacombes des salles qui paraissent, d'après 
leur disposition, et d'après la nature même des 
peintures qui les décorent, avoir servi k la célé- 
bration des festins sacrés ou funéraires, nommés 
^apeSj dont la tradition, liée à des usages de 
l'antiquité profane, est un des points les plus 
curieux de l'antiquité ecclésiastique, comme 
les monuments figurés qui s'y rapportent sont 
au nombre des monuments de l'art chrétien les 
plus précieux que nous aient conservés les cata- 
combes : aussi , ferons-nous connaître ces re- 
présentations A'agapesj peintes sur les murs des 
cimetrères de Rome, avec le soin qu'elles mé- 
ritant «t fintérèl qui s'y attache, n existe enfii^ 
èïBs tes t^tacombes, aux endroits où l'on a 
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trouvé des fontaines et des citernes, plus d'une 
disposition qui a fait croire aux auteurs de la 
Rame souterraine^ que ces lieux avaient servi 
pour l'administration du baptême ^^. Ce se- 
raient donc là les baptistères primitifs, de même 
que les temples souterrains dont il a été parlé, 
nous offriraient les premiers modèles des basili- 
ques chrétiennes. Une chapelle du cimetière de 
Pontian^ dont la peinture représente le Christ 
baptisé dans les eaux du Jourdain ^^, mérite 
d'être particulièrement citée sous ce rapport, 
bien que cette peinture accuse par son exécution 
une époque postérieure de beaucoup k Constan- 
tin. Mais cette réminiscence même d'un usage 
de la primitive Église, restée ainsi attachée aux 
murs d'un des cimetières de Rome, n'est pas 
moins précieuse comme une tradition authen- 
tique de ce qui se passait dans les catacombes, 
alors que les chrétiens, proscrits et poursuivis 
sur la terre, n'avaient que ces retraites pro- 
fondes pour y célébrer tous les mystères de leur 
culte, pour y accomplir tous les devoirs de leur 
piété, et pour y placer, près du tombeau même 
de leurs anciens héros, le berceau de leurs nou- 
veaux frères, 

Telle est l'idée générale que je puis donner 
des catacombes de Rome^ en réduisant k leur 
plus ûmple expression l'énoncé des £uts et des 
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questions principales qui se rapportent à ce 
sujet immense. Mais il est encore plus d'une 
notion importante que je dois au moins indi- 
quer avant de passer à la description des objets 
qui font partie de la décoration des catacombes; 
et pour cela, il est nécessaire que nous entrions 
dans un examen plus détaillé de quelques-uns 
des cimetières les plus célèbres et des dispo- 
sitions les plus remarquables qui s'y observait. 
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CHAPITRE U. 

CONTINUATION DU MÊME SUJET, OU L'ON MONTRE 
GOMMENT LES CONFESSIONS OU TOBIBEAUX DE 
MARTYRS ONT FOURNI LE TYPE DE L* AUTEL 
PRINCIPAL DES ÉGLISES CHRÉTIENNES, ET LES 
CHABIBRES DES CATACOMBES, CELUI DES CHA- 
PELLES LATÉRALES. 



Entre toutes les catacombes de Rome, il n'en 
est pas de plus connues, de plus accessibles, et 
dont la célébrité non interrompue remonte k une 
plus baute époque, que cMes de Saint-Sébastimy 
situées SOUS la voie Appienne, et qui forment, 
dans leur état actuel, une partie du mte àme'^ 
^1^1,^ ^^?t"^^'*?^^' Creusées dans les pre- 
miers temps de la république, on présume que 
c'est de cette partie du sol de Rome qu'ont été 
extraits les matériaux de sa première enceinte 
de murailles ; nous savons déjà que le tombeau 
des Scipions était une des nombreuses cryptes 
pratiquées dans cette localité, et appropriée à 
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la sépulture d'une famille romaioe. Quant ^ 
l'époque où les chrétiens 8'en emparèrent à leur 
tour pour le même usage, nous manquons de 
témoignages précis ; mais toutes les présomp- 
tions se réunissent pour nous autoriser à croire 
que ces souterrains de la voie Appienne furent 
occupés des premiers par le christianisme. La 
tradition qui a contribué k jeter tant d'éclat sur 
les catacombes de Saint^Sèbastien^ la tradition 
suivant laquelle les restes des apôtres saint 
Pierre et saint Paul y reposèrent un certain 
espace de temps, avant d'être transportés dans 
le Heu qu'ils ont occupé jusqu'à présent, r^ 
monte certainement au premier âge de l'église *^. 
Les peintures de ce cimetière sont générale^ 
ment, par leur goût et par leur exécution, du 
nombre de celles qui tiennent de plus près k 
l'antiquité ; et ce mérite de l'art, joint à cet in- 
térêt d'une illustration chrétienne , justifie de 
plus en plus l'idée que le ciriMtiire de SamU- 
Calixte est le plus ancien de tous, comme il en 
est le plus célèbre. C'est aussi ce qui résulte du 
ehoix qu'on fit de bonne heure de ces souterrains, 
à 1 effet d'y célébrer les fêtes des marty» dont 
la sépulture n'avait pu fournir de motif local 
pour cette célébration, par exemple^ celle de 
saint Cyprien, qui s'y célébrait le 18 des ealeâdes 
d'octcère ^* C'est m que pr^^uve mSm Yia^Êt/t 
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qui s'établit d'y déposer, c'est-à-dire d'y enseve- 
lir les Papes, k partir de saint Calixte '*. Qae, 
du reste, les souterrains dont il s'agit aient dû 
leur agrandissement et leur décoration k ce pon- 
tife, dont ils reçurent leur nom, c'est aussi un 
fait suiBsamment avéré par les témoignages de 
l'histoire ecclésiastique ; et comme il est certain, 
d'une autre part, que saint Calixte lui-même fut 
enseveli dans le cimetière de Saint-Calépode, sur 
la voie Aurélia ^®, il n'est pas douteux que ce 
nom de Calixte donné aux souterrains de la 
voie Appienne, ne vienne des travaux exécutés 
par ce Pape, et non pas de sa sépulture. Or, le 
temps où il vécut, qui est celui du règne 
d'Alexandre Sévère, si favorable au christia- 
nisme et si consolant pour l'humanité^ rend ces 
travaux de saint Calixte faciles k admettre, 
même indépendamment des témoignages qui les 
attestent. 

Il importait que ce point historique fût fixé 
avec toute la précision et toute la certitude pos- 
sibles, puisqu'il en résulte que la décoration 
de la principale partie des catacombes de Rome 
remonte au siècle d'Alexandre Sévère, consé- 
quemment k une époque où subsistaient encore, 
bien que considérablement déchues^ toutes les 
traditions de l'art antique ; et, k 1 appui de ce 
Êdt, vient se placer l'observation que certaines 
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chapelles du cimetière de Saint^CalixU ont of- 
fert des peintures beaucoup plus anciennes que 
les sépulcres qui y ont été pratiqués : ce qui 
résultait de ce que ces peintures se sont trouvées 
détruites par l'excavation de niches faites pos- 
térieurement. Une autre question, moins im- 
portante mais presque aussi curieuse à résou- 
dre, est celle qui concerne l'origine de ce mot 
même de catacombes^ appliqué d'abord aux sou- 
terrains de la voie Appienne. Ce mot, qui trahit 
par sa forme grecque son origine chrétienne, 
ne se lit, pour la première fois, que dans une 
Épître du pape saint Grégoire I'*, date bien 
tardive pour une dénomination qui rappelle les 
premières sépultures chrétiennes de Rome. 
L'expression catacumbœ ne s'est pas rencon- 
trée sur une seule des inscriptions extraites de 
ces cimetières sacrés ; ce qui ne laisse pas non 
plus d'exciter quelque surprise. Mais c'est l'em- 
ploi même de ce mot, dans les diverses appli- 
cations qi^'il reçut, qui offre le plus de singu- 
larité. Di.ns le langage corrompu des temps de 
l'extrême décadence et de la basse latinité, îl 
désignait spécialement la contrée du Cirque de 
Maxence et du Matisolée de Ccmlia Metella^ et 
non pas précisément des lieux de sépulture 
chrétienne ; cela résulte de ce témoignage , 
extrait d'un document du vir siècle ^* : Maxen>^ 

3. 
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Itta... Circum in catecumpas. Plus tard> le nom 
de eataœmbes s'appliqua ^ ces sépultures mêmes, 
mais avec une acception limitée à la partie des 
souterrains qui avoisinaient la basilique de 
Saint-Sébastien ; c'est dans ce sens que le mot 
catacumbœ fut employé durant tout le cours du 
moyen-âge, témoin ce passage de fécrit ano- 
nyme De Mirahilihm Romœ^ document du xin^ 
siècle, où il en est question en ces termes ^ : 
ccemeteria Callisti juxta catacumbas. Dès lors 
aussi, le nom de Saînt'Caiixfe^ étendu k la 
plus grande partie de ces cimetières, avait ré- 
duit l'usage du mot catacùmbes à la désignation 
d'une chapelle souterraine communiquant par 
un escalier avec la basilique de Saint-Sébas- 
tien, la même chapelle où, suivant une an- 
cienne légende, avaient été déposés les corps 
des apôtres saint Pierre et saint Paul ; daos la 
plupart des témoignages de l'histoire ecclé- 
siastique, où se reproduisent si fréquemment, 
depuis le vii« siècle jusqu'au xiu®, des expres- 
sions telles que celles-ci : fèstum ad catacmnbas^ 
hcus qui dicitur in catacumbas^ c'est cette pe* 
tlte portion du cimetière de Saint-Sébastien qu'il 
faut entendre, et non pas la totalité des souter- 
rains de la voie Âppienne connus alors sous le 
nom de Saint-Calixte **. Le contraire est ar- 
mé dans les temps modernes, où le nom de 
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mtmmlw^ appliqué à la généralité de$ tm^ 
tiè^t§^ «oubeiraîDs à^ Rome, et ^wbra^sant, àm^ 
ittie déoowaatîoB cooiinuae, cette multitude 
4^ défiigoatioM pariicalières, a acquis ainsi un^ 
eiteasioD si démesurée ; ce n'est saos dout^ 
pas un des traits les moins curieux de ces révor 
ItttioBS du langage qui accompagneot celles 4p 
la milisatiofi dle-méœe, ei q«iî m (brmeiU m 
dtes diapitres les plus instructifs. 

Les mtacombes de Saint^Sébattim ou te d^ 
meilère de Saint^Calixte^ étant donc, de tous 
)es âout^rains sacrés de Rome, celui qui prér 
tCBd justement à la plus haute antiquité, 6t 
qui offre le plus d'objets intéressants pour IfL 
connaissance du génie des premia^ âges du 
christianisme, en même temps qu'il est eftcore 
le plus accessible, est aussi celui où nous de^ 
vrons étudier de préférence les divers genres 
4e DQonuments que la piété des premiers fi- 
dèles se plut k y consacrer, et qui constituent la 
principale partie du trésor de l'antiquité chré- 
tienne. On y descend par un escalier pratiqué 
avec soin, lequel aboutit k une chapelle, celte 
4e Sainte-Françoise, située dans la partie gau- 
che de la basilique actuelle de Saint-S^astîen. 
La première pièce souterraine qu'on rencontpe 
M bas de cet escalier est une chapelle ûrnée 
4'un iHiste moderne de saint Sébastien, <Hwrage 
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du BeroÎD, et d'un tombeau où fat longlempft 
placé le corps de sainte Lucine. De la, on entre 
dans les catacomh^ proprement dites, dont le 
plan, tel qu'il se trouve actuellement réduit, ne 
présente qu'un assez petit nombre de sentiers 
étroits, conduisant \k des chambres plus ou moins 
spacieuses, plus ou moins ornées, mais qui, 
dans Tétat ancien des lieux, communiquant aux 
vastes cimetières de saint Calixte et d'autres 
pontifes, creusés sous les voies Àppienne et Ar- 
déatine, en partie comblés ou interceptés au*» 
jourd'hui par des murs de construction moderne, 
ou par des éboulements^ offraient, k cette époque 
primitive, cet immense labyrinthe si laborieu- 
sement exploré par l'infatigable Bosio, et si fi- 
dèlement représenté dans les plans qu'il en a 
dressés. Les chambres (cubicuia) sont la partie 
la plus intéressante des cimetières chrétiens, par 
les objets qu'elles renferment ou par les orne«- 
ments qui les décorent. Taillées primitivement 
dans le tuf, à diverses époques, elles étaient en- 
suite, suivant le besoin ou la convenance, sou- 
tenues d'ouvrages en maçonnerie , ou revêtues 
de stuc^ et Ton y représentait en peinture des 
sujets sacrés ou allégoriques distribués en com- 
partiments, dans un goût de décoration qui 
rappelle absolument celui des tombeaux romains 
des premiers siècles de l'empire. A la première 
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espèce de travail que je viens d'indiquer, répon- 
dent les expressions, assez souvent reproduites 
dans les Vies des Papes^ d'Ânastase , telles que 
celles-ci •* : multas fabricas per cœmeteria fiert 
prœeepit (Fabianus papa) ; k la seconde, attestée 
encore, sur les lieux mêmes, par de nombreuses 
peintures plus ou moins bien conservées , se 
rapportent d'autres témoignages du même genre, 
celui-ci, entre autres, tiré d'une Lettre du pape 
Adrien I®' à Gharlemagne, où il est dit que le 
pape saint Célestin , qui siégeait en 424 , fit 
orner de peintures son propre cimetière ®'. D'au- 
tres travaux, consistant en parties de revêtement 
rapportées en marbre^ lesquels ne sauraient pro- 
venir que des temps postérieurs aux persécu- 
tions, d'une époque où l'on pouvait décorer 
sans crainte et sans danger les catacombes de- 
venues plus accessibles, mais non pas moins 
sacrées ; des travaux, dis-je, de cette sorte sont 
indiqués dans des vers de Prudence ^^ ; il s'en 
est retrouvé quelques exemples, notamment dans 
deux cbapelles du cimetière des SS. Marcellin et 
Pierre ®*. Ces chambres ou cbapelles, qui ne se 
rencontrent dans aucun des cimetières de Rome 
en plus grand nombre et dans une meilleure 
forme de décoration que dans le cimetière de 
Saini-Calixte^ servaient primitivement aux as- 
semlifiées des fidèles, alors qyie , poursuivis av 



y Google 



«2 
dehors par la rigueur des lois impértales, les 
ehréliens n'avaient de refuge tant «oit peu as» 
sure que dans ces souteiTains. Plus tard encore, 
lors des troubles qui s'élevaient au sm de 
l'Église, de nombreux fidèles, des Papes m^e, 
firent leur habitation des catacombes de Rome , 
Boldetti en a rapporté plusieurs exemples, sur h 
foi de témoignages historiques dont on ne sau- 
rait contester l'autorité <*. 

Ce n'est pas que des voyageurs protestants , 
tels que Keysler, n'aient ^evé des doutes «w 
cette opinion des antiquaires romains ; mais les 
objections tirées de l'exiguïté et de l'incommo- 
dité des lieux où les chrétiens n^auraient pu 
vivre privés d'air, d'espace, d'aliments, n'au- 
raient de valeur que dans le cas d'un séjour 
prolongé ; elles sont sans force quand il s'agit 
d'un refuge momentané. Il est bien vrai encore 
que les païens connaissaient, à Rome et ailleurs, 
l'usage que les chrétiens faisaient de ces sou- 
terrains pour s'y dérober, dans l'accomplisse- 
ment de leur culte, à la sévérité des lois ro- 
maines ; plusieurs édits de persécution , dont 
nous possédons le texte ^^, font mention de ces 
cimetières comme d'autant de retraites qi^H 
faut, avant toute chose , enlever aux chrétiens. 
Mais cette persécution , qui s'étendait jusque 
^ns la profondeur des catacombes, n'empéeiutii 
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pas, iru la prodigiense extensioii, les détours 
infiais, les issues dWerses de ces souterrains, 
qme les chrétiens ne pussent s'y procurer encore 
una^le. n existe > d'ailleurs, des £aiits décisifs^ 
tels que celui de la mort du pape Xyste II, qui 
périt dans les catacombes , où il avait cherdié 
un refuge ^' ; et de pareils faits réduisent au 
néant des allégations vagues , fondées sur une 
observation superficielle. Plus tard encore, lors 
des persécutions suscitées par Tarianisme ou 
par rintolérance de Julien, et même dans des 
ten>ps moins éloignés de nous , tels que ceux 
de rinvasion des Lombards ^*, il est probable 
que les catacombes, qui avaient cessé de cacher 
dans leur sein les assemblées religieuses des fi* 
dèles, servirent plus d'une fois encore h les 
protéger contre leurs adversaires hétérodoxes 
ou contre leurs ennemis étrangers. Ce qui est 
certain, c'est que jusqu'au viii* siècle, eljjlus 
tardjsêsje, on continua de creuser et d'orner, 
dans les catacombes, des chambres qui u'avaient 
plus pour motifs les nécessités du premier âge, 
et qui pouvaient être des précautions ausid bien 
que des réminiscences. 

Itfais le principal usage des chambres en ques- 
tion, leur destination essentielle et primitive, liit 
de servir à la célébration des saints mystères. A 
la vérité, cette célébration du service divin dans 
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les catacombes n'avait lieu qu'aux époques de 
persécution, et il ne faudrait pas croire qu'elle y 
eût été habituellement pratiquée dans les temps 
ordinaires. Mais les jours d'épreuves, qui affligè- 
rent l'Église a sa naissance, se succédaient assez 
rapidement pour qu'une circonstance qui ne de- 
vait être qu'une exception plus ou moins rare de- 
vînt une pratique fréquente. On ne peut s'expli- 
quer que de cette manière le double sens atta- 
ché au mot cœmetenum dans la langue des pre- 
miers chrétiens. Ce mot s'employait à la fois 
pour cimetière et pour église " ; il fallait bien, 
en efifet, que les catacombes servissent habi- 
tuellement ù'églises^ pour que le mot ccsmete^ 
rium^ qui d'abord n'avait désigné qu'un tombeau 
unique^ puis une sépulture commune^ finit par 
signifier une église^ et même une église du pre- 
mier ordre, telle que la basilique même de saint 
Paul, appelée coemeterium dans une inscription 
qui s'y conserve encore, et où il est question 
d'une restauration de cette basilique '*. La célé- 
bration des fêtes des martyrs, qui n'avait lien 
que dans les catacombes, était^ d'ailleurs, une 
cause qui ramenait sans cesse l'Église dans ces 
souterrains, et le christianisme à son berceau, 
n existe enfin , comme nous l'avons vu, des 
traces de l'administration du baptême pratiquée 
dans les catacombes, même k une époque où 
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les jours d'épreuves et de persécutions étaient 
depuis longtemps passés sur la terre. La pré- 
sence de deux sièges épiscopaux, opposés Tun k 
Tautre, tels qu'il s'en est trouvé dans une cham- 
bre du cimetière de Sainte-Agnès ''^^ prouve 
qu'il s'y fit aussi des ordinations : en sorte que 
les principaux actes du christianisme, d'abord 
accomplis par nécessité dans les catacombes^ 
puis répétés, par tradition et par réminiscence, 
dans les mêmes lieux, ont dû y produire des 
dispositions matérielles qui s'y observent encore, 
et dont l'influence a continué de s'exercer jus- 
qu'à nos jours sur l'ordonnance des églises 
chrétiennes. 

n suit de ce qui vient d'être dit, que les cftoii^ 
hres du dmetiire de Saint^Calixte^ et générale- 
ment des cimetières de Rome, doivent être 
considérées comme les églises primitives du 
christianisme, comme les premiers édifices qui 
aient pu être consacrés k la célébration de son 
culte ^^. C'était toujours sur le tombeau d'un 
martifr que cette célébration avait lieu, et ce 
tombeau servait d'autel pour y dire la messe : 
ce fait résulte du témoignage du Liber ponli- 
ficaUs^ qui rapporte l'institution de cet usage au 
pape saint Félix, dans les termes que voici " : 
Hic constituit suprà memorus martyrum hissas 
edèbrari. C'est de cet usage de la primitive 
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Église qu'est venu le nom de confessio^ qui se 
donne encore k Rome au principal autel des 
basiliques chrétiennes, et c'est également par 
une tradition du même usage que s'établit la 
coutume de déposer des reliques sous l'autel, 
coutume qui remonte plus haut que le siècle 
même de Prudence '*. Jetons ici un coup-d'œil 
rapide sur cette multitude de petites églises, 
aujourd'hui enfouies dans les entrailles de Rome, 
pour montrer ce que les temples superbes dont 
elle s'enorgueillit aujourd'hui, ont pu emprunter 
k cette source d'éléments et de motifs de leur 
ordonnance. 

Le plan en est très varié, sans doute à raison 
de celui des excavations^ faites d'abord à «ne 
autre intention et converties plus tard à uo pareil 
usage. Il y en a de forme cubique, carrée, trianf^ 
gulaire, iphirique, hémisphérique, pentagone, 
hexagone, octogone, ou même tout^k-foit irré* 
gulière. Mais, parmi celles dont la forme, plus 
ou moins régulière, se retrouve dans le plan des 
temples chrétiens d un autre âge, je dterai paiv 
tieuîièrement trois chapelles découvertes par 
Boldetti : Tune^ dans le cimetière de Sai»i^Ca^ 
Hxte, de forme sphérique, avec six niches demi* 
circulaires; une autre, du cimetière de Sainl^ 
Hélène, de forme carrée, avec le petit tùmheau 
«ervant A'autd au milîeu^ soutenue aux qMM 
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angles par quatre colonnes taillées dans le même 
tuf; et la troisième, du cimetière de Sainte- 
Àgm^ dont la voûte à plein cintre, comme le 
sont la plupart des voûtes de ces chambres sou- 
terraines, repose sur deux colonnes taillées de 
même k l'entrée de cette chapelle, avec les tam" 
beaux creusés dans chacun des trois côtés, et 
avec le petit siège èpiscopal adossé à la paroi 
qui fait face à l'entrée ^^. A ces trois exemples 
j'en ajouterai un quatrième, tiré du cimetière 
de la voie Latine ^^ : c'est celui d'une cha- 
peUe, de forme carrée, terminée par une cou- 
pole, et soutenue aux quatre angles par quatre 
colonnes, avec cette particularité bien remar- 
quable, que la voûte et les colonnes sont déco- 
rées de pampres et de vignes travaillés en êtue^ 
de bas-relief; seul exemple que je connaisse, 
dans les catacombes, d'un genre de travail dont 
il aûsie encore, à la ViUa Hadriana de Tiv<^, 
et dans quelques tombeaux antiques, découverts 
aux portes de Rome *\ de si admirables mo- 
dèles. Je «f[nalerai enfin, comme exemple d'une 
disposition rare dans les catacombes, une cha- 
pelle du cimetière des S5. MarceUin et Pierre^ 
dont la voûte est percée d'une ouverture carrée 
donnant sur la campagne ^. C'est un de ces 
cmbiada dora, dont la mention se reproduit 
mm «Mtvent dus les Vies des Pupes^ d'Aâai» 
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tase *' ; la manière dont celte chapelle est 
peinte, jusqae dans rouverlure qui y donne do 
jour, montre qu'elle n'a pu être ainsi décorée 
que dans des temps où la persécution avait tout- 
k-fait cessé. 

Presque toujours, les parois latérales sont 
remplies^ à raison de leur élévation ou de leur 
capacité^ de dmx^ trois ou quatre rangs de 
sépulcres, disposés parallèlement et en nombre 
égal de chaque côté. Dans le plus grand nom- 
bre, la paroi antérieure ou principale n'offre 
qu'un seul tombeau^ creusé dans le tuf, et sur- 
monté d'une voûte en forme d'arc, d'où est 
venu le nom de monumentum arcuatunij donné 
à cette classe de sépulcres chrétiens. Dans le 
centre de la pièce se trouve quelquefois le tonp- 
beau ou autel {memoria^ confessio); mais, le 
plus souvent, ce tombeau se présente adossé à 
chacune des parois latérales, sous la forme de 
sarcophage ou de caisse quadrangulaire (arca)^ 
recouverte d'une tabk de marbre (mmsa). Rare- 
ment ces monuments sont-ils construits en bri- 
ques avec revêtement de marbre, comme on 
en a un exemple dans la principale des chambres 
du cimetière de Saint^'Calixte , découvert ee 
1567 par Bosio ^*. Quant au sarcophage, il offre 
absolument la forme des cercueils antiques de 
ce nom nm nous possédons en si grand nom- 
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bre, et il est habitoellement décoré dans le 
même goût, c'esl-k-dire orné sur le devant, 
quelquefois aussi sur les deux petits côtés, ou 
même sur les quatre faces, de bas-reliefs histo- 
riques, distribués par compartiments, dont les 
sajets sont empruntés k l'Ancien et au Nouveau 
Testament. Ces cercueils chrétiens se sont trou. 
vés insérés en partie dans le tuf, comme c'était 
aussi le cas au tombeau des Scipions ; et les 
chapelles entières, ornées, dans la voûte cintrée 
qui surmontait les sarcophages, de peintures 
allégoriques, telles que celles des petits temples 
de Probus et de Bassus, dans le cimetière du 
Vatican, ont offert, dans leur disposition géné- 
rale comme dans les principaux détails de leur 
décoration, l'imitation exacte des tombeaux de 
familles romaines de cet âge ; au point qu'k en 
juger d'après quelques exemples de ce genre, 
on pourrait se croire suffisamment autorisé k 
regarder la plupart des chapelles des catacombes 
comme autant de tombeaux de familles chré- 
tiennes. Mais, sans insister sur cette analogie 
qui réduirait beaucoup l'importance religieuse 
des catacombes, et qui avait pourtant frappé 
nos deux savants bénédictins D. Mabillon et 
D. Montfaucon *», je me borne k signaler dans 
la disposition générale de ces chambres sou- 
terraineSf telle qu'on peut la reconnaître k ce 
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petit nombre de traite prinei^adxy Pofigine Cer- 
taine et Ifl forme primitite de» ehapelies kté* 
raies de nos églises chrélieanes. fi esteonstfent^ 
en effet, que la distribution de ees ohapHtos, 
étrangères au plan des temples ratiques^ et 
même k celui des basiliques chrétiennes d« 
premier âge, n'a pu être empruntée qu'aux ca- 
tacombes, alors que l'Église^ désormais assurée 
de sa yictoircy transportait dans ses temples 1^ 
monuments de ses persécutions, et les y f^Iafiit 
de manière k rappeler^ avec la forme et ttreé ta 
disposition primitives de ces monuaaents^ les 
souvenirs, toujours si puissants sur la piétés 
de ces temps d'épreuves et de misères oâ léé 
dmeiières servaient à'égUses^ où les tambeaU^ 
servaient i'autehi et où le sang des niartyrè, 
suivant une expression heureuse et consacrée^ 
devenait la semence des chrétiens. 

L'importance qu'acquiert^ dans l'histoire de 
Fart chrétien, l'analogie dés chaàibrès sépul» 
craies, types des chapelles de nos é^^s^ u?ee 
les chambres des tombeaux antiques, m'oblige 
k m'arrêter encore sur ce points et à en Élettre, 
par quelques exemples décisifs, la démonstratiott 
à l'abri de toute diflSculté. Or^ un des monv-» 
ments les plus complets et les plus intéresëinté 
k cet ^ard, est le tombeau de saint Hermèsi» 
qui passe pour avoir souffert te martyre la 4eT^ 
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nière année da règkie de Trajan **. Ce tombean^ 
découvert pour la première fois au xvi« siècle 
par Bosîo^ mais resté inédit, existait encore 
parfaitement conservé, lorsque M. d'Aginconrt 
le iretrouva et le fit dessiner tel qu'il était, en 
1780; j'ai pu m'assurer, par mes propres yeux, 
qu'il n'a pas éprouvé depuis cette époque de 
dégradations considérables. Il se trouve dans la 
eâtacombe désignée par le nom de ce saint, et 
située sous l'ancienne voie Salaria, tout près 
^ Rome £n avant du tombeau même, est une 
atre, en forme de carré long, qui doit avoir 
servi aux réunions des fidèles, alors qu'ils se 
rassemblaient dans ce souterrain pour y tenir 
les syncuces de la primitive Église. Le tombeau 
i^nsiste en une excavation, sous la forme d'une 
grande niebe terminée par une voûte cintrée : 
e'est là ce que j'ai dit qu'on appelait proprement 
monufhmtufn arcuatum. Cette niche est fermée, 
dans sa partie inférieure, k peu près au tiers de 
sa hauteur , par une construction en briques, 
enduite extérieurement de stuc, sur lequel sont 
peintes^ en trois compartiments, trois figures 
isolées, savoir, au milieu un de ces fossores 
dont j'ai déjà eu l'occasion de faire connaître 
l'office et le titre, si fréquemment reproduits sur 
les monuments chrétiens du premier âge, et, 
à droite et k gauche, deux femmes portant un 
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plateau ou un panier de fruits^ telles qu'on en 
trouves! souvent figurées, absolument de cette 
manière et dans ce costume, sur les sarcophages 
païens, où elles sont accompagnées de génies 
des saisons, et telles qu'on en voit aussi sur plus 
d'une peinture antique, par exemple, sur celles 
de la vigne de saint Jean-de-Latran ®^, mais 
qui représentent ici sans doute deux diaconesses 
de la primitive Église, dans l'action même de 
porter des secours et des aliments aux pauvres 
fidèles qui étaient l'objet de leur pieuse institu- 
tion. Ce monument est couvert d'une grande 
tabh de marbre, scellée horizontalement dans 
le tuf, et appelée proprement mensa^ mot latin 
dont l'usage, avec cette même acception dé^ 
consacrée dans le siècle de Prudence ^, est 
resté dans la langue moderne de l'Italie ^^; c'é- 
tait sur cette table^ qui recouvrait les restes du 
saint martyr, qu'avait lieu primitivement la célé- 
bration de la messe. 

Tels sont les traits principaux qui résultent de 
l'observation du tombeau de saint Hermès, el 
d'après lesquels on peut le considérer comme le 
type des monuments chrétiens du même ordre 
et du même âge. En continuant la description 
de ce tombeau, nous aurons lieu d'y signaler 
d'autres analogies non moins importantes. Ainsi, 
l'on remarquera que, sur la paroi du fond, en- 
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dnite pareillement de stuc, sont peints, en demi- 
figure, les Enfants dans la fournaise, un des 
sujets favoris des peintures chrétiennes de cet 
âge. Plus haut sont représentés divers animaux 
symboliques, qui semblent se désaltérer k une 
eau pure, et qui indiquent par cette image, em- 
pruntée au langage allégorique de Tantiquité, 
l'ardeur avec laquelle ces premiers chrétiens 
venaient puiser aux sources de la régénération 
et de la vie. Au-dessus, et dans le pourtour 
d'une espèce d'archivolte, se reconnaissrat plu- 
sieurs sujets tirés des Saintes-Écritures; et, 
dans le champ extérieur de cette archivolte, est 
placé le Christ, assis au milieu des douze Apôtres. 
Tout est certainement chrétien dans l'ensemble 
et dans les détails de ce monument, tel que je 
viens de le décrire; mais tout en même temps 
y parait emprunté de la disposition et de la dé- 
coration des tombeaux antiques, tels, par exem- 
ple, que celui des Nasons *®. On y reconnaît , 
de plus, à la forme même de la grande niche 
qui termine ce monument, et k la place qu'elle 
y occupe, le modèle primitif d'après lequel fut 
disposée et décorée cette partie essentielle des 
basiliques chrétiennes, qu'on appela depuis 
Yabside ou la tribune ; et c'est encore là un 
des principaux éléments de l'architecture chré- 
tienne, dont le motif véritable et le type pri- 

4 
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lAHif se iretl^otitent dans lés ciitietièi^s sàétés de 
Rotne. 

Ed poursuivant nos rèéhéréhës iut d^afilt^ 
ihonutnents des catacombes, pôulr ; rendre dé 
pins tû flui sensible éétte ob^i'vation inipèt- 
faute, noué voyous que la plupart des di^poâi» 
tiôns iôti deâ deuils ak'chitëctotiiquèâ dé û6i 
égliséis tont puises à Ik mêtné sobrce. AïhÛj 
^tts Uâe petite chapelle du dmiièté dé Saint- 
CûUdôtè •% où tmuvé etlfeôrè éû plaeé, Su dé^ 
^ûi d^ûn toinbëàd dé Ufiàt^yi" inëbfaiiti, tibë 
dàtie dé lliairbrë pei%ée k jotir et posée côtûmè 
une eèpêéë dé gHlle; ptétiiier toôdèle dés ià/wi- 
tfâd^s placééls Aûluè les temple^ ëhrétieâs, at( 
detânt dé l^atltel pt*indpa), et dont l'iùléntiôù 
origiâiait'é, difficile îi expli(|lier dans le systëolë 
dei^ atitéls oi^dinaiii'e^, devient évidente d'après 
rôbsétvàtiôi) des éàtâcôtnbès i, il est clair, en 
èlfôt, qn^elle a eu pôUr objet de mettre lés 
reàtéS ^crés récueillis dans la tombé k Tabri dei 
atteintes d'Un ïh\è trop ardent oii iri'éOéchi. 
Mais c'est surtout cet àutét principal lûi-mémé, 
dont la fôriné et la déstiilation primitives sont 
û màuifestement dérivées de l'Usagé pratiqué 
dâûs ïes catacombes, qui mérite d'être ici l'objet 
d^Uné attention particulière. On sait que cet au- 
tel, appelé d^abôrd indistinctement membfia^ 
màHyfium, Htulùs où confmiô^ k cause dé sa 
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dé inatiyT^ a fini par porter exclusiveitteût Cd 
dernier nom dànâ le langage moderne dé llulie. 
n è!»t placé au point central de Fintersection de 
la néf et de la croiàée, daiïs un lieu souterrain, 
auquel tm descend par des degrés, et dont l'a- 
bord est fermé par une griJh. C'est au-dessus 
dé ce souterrain, et au niveau du sol de Téglise, 
qu^est placé un second autel, servant à la célé- 
bration de la messe, et rappelant, par sa forme 
et par sa position même, directement au-dessus 
de Kautel souterrain ou du tombeau^ son origine 
sépulcrale et sa première destination, comme lé 
caveau auquel il répond témoigné du lieu d'où 
il est sorti **. Presque toutes lés anciennes basi- 
liques de Rome, bien que reconstruites dans 
les temps modernes avec plus ou moins de l'éclat 
et de la magnificence d'un art nouveau et d'une 
société nouvelle, offrent ce trait essentiel de 
l'architecture chrétienne, monument d'un culte 
primitif. Je me contenterai d'en citer quelques 
exemples, choisis aux deux extrémités de la 
carrière que l'art a parcourue dans la seule en- 
ceinte de Rome, depuis qu'il est sorti de ses 
catacombes. 

Entre les églises de la plus ancienne époque, 
une des plus remarquables k tous égards est 
réglise dédiée ^ sainte Prisca , fille d^un séna- 
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leur romain, qui passe pour avoir été baptisée 
par saint Pierre lui-même, et qui est révérée 
comme la première martyre. Son corps fut dé- 
posé dans un cercueil qui a la forme d'un autd 
antique. Ce tombeau de Prisca fut placé au 
centre de sa propre chambre, dans le palais de 
son père, dont on voit encore aujourd'hui les 
substructions sur le mont Aventin. Cette cham^ 
bre^ avec le tombeau qu'elle renfermait, devint 
ainsi une espèce de petit temple funèbre, ce que 
les anciens nommaient Hérôon; et lorsque, 
plus tard, on construisit au-dessus l'église 
qui existe encore, elle en forma la confession 
souterraine. Ainsi , cet édifice intéressant pré- 
sente tout ce que l'on trouvait dans les cata- 
combes : un tombeau servant d'autd!, une cha- 
pelle souterraine et enfin une église supérieure ; 
monuments nés les uns des autres, et où le 
culte des morts se lie, par un rapport intime, 
avec celui de la divinité, de même que le chris- 
tianisme s'y unit matériellement k l'antiquité, 
par la construction même de cette église, élevée 
sur les fondements d'un palais romain. La réu- 
nion de ces divers éléments se montre plus sen- 
sible encore et plus directement puisée à la 
source que j'ai indiquée, dans l'ancienne église 
de Saint-Pancrace. Une chapelle ou oratoire 
primitivement creusée dans un cimetière qu'on 
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appelle la catacombe de Saint'Calépode, forme 
la confession souterraine^ renfermant, au milieo, 
le tombeau du saint, qui sert d^ autel; au-dessus 
a été bâtie, au iv® sièele, à l'époque où le chris- 
tianisme commençait k être affranchi des crain- 
tes et des dangers qui avaient entouré son 
berceau , l'église proprement dite ^\ dont le 
plan, tracé sur celui de» basiliques romaines, 
est terminé par ce demi-cercle appelé abside od 
rtotme, et emprunté^ comme je l'ai dit, du type 
des monumenia arcuata des catacombes ^. Le 
temple chrétien dont on ne voit plus aujour- 
d'hui, au lieu dit Torre Pignatarra , k trois 
milles de Rome, sur Tancienne voie Labicane, 
que de si déplorables ruines, était un monument 
du même genre. C'était^ dans le principe, une 
crypte ou cimetière^ où avaiast été recuâllis les 
restes de deux martyrs, Marcellin et Pierre, et 
4|ui, enveloppée, au iv« siècle, dans la cons- 
truction d'une église ronde à l'extérieur, avec 
huit niches ou chapelles k l'intérieur, dont le 
plan rappelait ainsi celui d'une basilique érigée 
par Constantin et décrite par Eusèbe ^'^^ forma 
la confession souterraine de ce temple chrétien. 
Restauré au vui® siècle par Hadrien I<^, il fut 
retrouvé, en 1594, par Bosk>^ dans un état de 
dégradation qui laissait k peine apw^evoir des 
restes de peinture et de mosaïque appartenant 
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i^iis dou^ k la restauraticm d'Hadrie&; «t 
l^jonrd'buL ee» imtas débris d'un aii «bfétîea 
du \ni^ siècle 001 entièrement dispam ^. 

A Sainte-Prcucède, à SuinuMartin a UiMi, 
et dans quelques autres anciennes basiliques 
de Rome ®% on voit pareillement, au^-dessoas 
4u niveau de Téglise actuelle, une chapelle 
wuterraine, avec le tonAecm d'un martyr, cop^- 
irespondant directement à la place où s'élève 
l'autel principal ; et là où il n'existe pas de 
ehapellec» souterraines, il a été pratiqué sous 
l'autel un enfoncement, en guise de sépulcre, 
pour y renfermer un corps saint, comme cek 
3e voit à Sainte^Cédic in Tran$twere. Insern»* 
Uement, cet atiUel, qui rappdait par sa forme 
et par sa place les premiers triomphes du chris- 
tianisme, devint, à ce tkre, un objet princ^ui 
de décoration dans les temples chrétiens. On 
l'entoura de colonnes, on le couvrit d^une cou«- 
pole, on y prodigua les matières les pins pré* 
denses et les objets les plus rares ; mais, à 
travers toutes les modifications du culte et 
tous les progrès de l'art^ Fidée fondamentale, 
l'idée primitive de tombeau demeura tonjours 
imprimée d'une manière plus ou moins sensi- 
ble & cet auîd. Il en existe encore & Rome une 
foule é^exemples remarquables de tout ordre et 
4»%wi ftge^ saM^ eempter im bien plus grand 
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nombre détruits dans le cours des derniers sièr 
des *^, où, tout en admirant les prodigieux 
Iravaux demandés à l'art par le ehristianisn^e, 
il est permis de lui reprocher de n'avoir pa^ 
assez respecté les traditions de son berceau el 
les monuments de son premier âge. Tel est, pour 
ne pas nous engager dans une trop longue énu«> 
mération, et en nous bornant à l'un de ces 
ei^nples les plus caractéristiques ; tel e^iVauid 
de l'anlique église des SS. Nirét et ÀdUUiê^ 
b&tie près des Thermes d'Antonin Car^ealla. La 
forme sous laquelle se produit ce monument^ 
est celle d'un autel earré, dressé e&tre qualre 
edofines de porphyre, qui soutieiinent une es* 
pèce àtéais ou de coupole; sous cet autel est 
une gfiHe qui laisse apercev^r la cenfeuion 09 
AapUle souterraine, e'est^-dire le caioeau^ oè 
repose, dans un sarcophage, le corps du mar«- 
tpr, dont la grille permet la vue et défend seu*- 
lêment raeeès ^. Tout, dans Tenscnble ausw 
bien que dans les détails de ce petit monument, 
eaipreint du caractère du premier âge de PÉ* 
gKse, rappelle des formes et des traditions an* 
tiques, Nen qu'appropriées ici k «n usage ehré» 
6m. La grille qui entoure l'ouverture du iteu 
souterrain est manifestement de forme antique, 
tdle qu'on la voit, en ^et, placée en avant du 
eaneittfiire, sur plus d'une médaille antique ^ 
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et telle encore qu'on la retrouve dans une 
peinture d'une ancienne église de Ravenne, 
représentant une con/esnon, et publiée parCiaai- 
pini '<^S sur un sarcophage chrétien du ctitie- 
itère de Sainie^Agnès^ publié par Bottari *•*. 
Les colonnes^ avec le fronton qu'elles suppor- 
tent, ne rappellent pas moins évidemment It 
disposition des édimles ou petits monuments 
héroïques funéraires des anciens, dont nous pos- 
sédons tant d'images sur les vases peints et sur 
les sarcophages, et qui servirent de type primitif 
pour l'élévation de la plupart des tombeaux an- 
tiques; témoin celui qui se voit encore près 
de Sainte- Agnè^-hors-deS'Murs^ pour n'en pas 
citer d'autre exemple *^' ; l'analogie que je si- 
gnale ici est si sensible, que le pieux Ciampini 
iui-méme, bien que vivant dans un temps où 
ces exemples étaient encore si rares, et sous 
l'influence d'idées si diflérentes, n'a pu s'em- 
pêcher d'en être frappé '®^. La coupole^ nommée 
particulièrement, dans les temps du moyen-âge, 
ciboriumy mot dont l'étymologie est douteuse 
et la vraie signification incertaine *<^% puis, (a-* 
bemacle^ et dans notre langue baldaquin^ se 
rapporte par sa forme k celle de la voûte arquée^ 
qui termine, au-dessus des tombeaux des mar- 
tyrs, la plupart des oratoires des catacombes 
chrétiennes. Enfin, Vaatd même, par sa fonne 
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généiale et par les^ détails de sa décoration, res- 
semble si parfaitement à un sarcophage antique^ 
qa'il est impossible de méconnaître le type au- 
quel il est emprunté. Mais, à cet égard encore, 
l'exemple le plus décisif que je puisse citer est 
Yautel même de la confession de la célèbre basi* 
liqne de Saint-'Laurent''horS'4eS'Mtirs . autd 
formé absolument comme un sarcophage *^ ; 
jusque là, qu'aux deux angles de la frise qui le 
couronne, sont sculptées deux têtes ou masques 
comme on en voit à la plupart des beaux sar- 
cophages antiques, et qui se retrouvent imitées 
à la même place, sur quelques sarcophages 
chrétiens '^% par un de ces efiets d'une habi- 
tude longue et invétérée, si intéressants à cons- 
tater sur les monuments primitifs du christia- 
nisme. 

L'importance qu'avait acquise, en raison des 
idées et des souvenirs qui s'y rattachaient, le 
monument en question, la confession ou Vautel 
principal des églises chrétiennes, est attestée 
d'âge en âge par les embellissements progressifs 
dont ce monument devint l'objet. On employa 
à sa décoration le concours de tous les arts avec 
toutes les ressources que comportaient des 
siècles de barbarie tels que ceux du moyen- 
âge, où la richesse matérielle servait comme 
de signe au mérite de l'objet, et de supplément 

4. 
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M mérite tte Tari; de même qa'aiMrafiM, m 
3eîa de b Gfèee panrmoft aa plus kmi dcçcé 
de sa culture^ l'Miptoi des maUères préeîeasea 
avak sem au irîottipbede Fîdolfttm, ea témm- 
aani daoft de» ehe&Hl'amyre de Fart tow les 
genres de perfeetion et de richesse. C'est aioai 
que les emfesêiom oa tabirnadeê des églises de 
itome, lesquelles oot encore coii8er?é plus fidè- 
lement que les teoiples du reste de la chré^ 
lieaté lesiypes elles tradkieDS da premier â^ 
daas ce geutB de monuments aussi bien qtat 
daas tous le» autres, sont devenus, par la réa- 
iMOû plus o« moins r^ulière, par Taeimmulation 
plus ou moins heureuse de toutes les parties 
^ui^oBsiituent «A édifice indépendant^ coiennefty 
entablement, froBton, coupole, une espèce de 
monument tout-k^fait k part, ou, pour miaii 
dkie, un petit teuqpie dans un grand, en même 
temps ^e par l'emploi des plus riches matières 
ils ont fermé de véritables trésors. Letabemade 
de Sainte- Marie «Majeure et la cm feston de 
SaiBt'Pierre d«i Vatican montrent, dans leur 
état actuel, le pins haut degré où puisse s^élerer 
sans doute mt la terre cette double magnifr- 
cence, par la oraibtaaison de tout ce que Tar- 
ehilecture peut acoumirier d'ornements et de 
richesses; en ewtemptant, avec l'admiration 
4ent on se saurait se défendre, ces menreiltos 
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éè Part «mplo]^ far 4e dimciaBisrae^ où a^ 
1^ ^% jeter m eoop^^il mt «et sépiAeres 
de» eatacomlies d'où cet art est sorti af ec eet|e 
rëi^n^ pour mesurer k la même place i'iA>- 
i&efise ielervâlle que le génrie de Tbomaie «i 
parcûviro, h partir d^uii bereeaaei humble et ai 
obscur, jusqu'à ce fette de la grandeur et de h. 
perfectioa. Pour ne parler que éè cette caf^oa- 
^en de 8aiut-Pierre, monument prodi^eux au 
sein d'un prodigieux édifice, il est i&téresftaat 
éPobserter sa forme primitive^ teHe qu'elle ré^ 
suite d'une description détaillée de notre Gré- 
goire de Tours *^, description rédigée i Té* 
poque même où un autre Grégoire, celui qui M 
surnommé le Grand, et qui siégea sur la chaire 
de saint Pierre de Fan 590 à Fan 604 de noire 
ère, avait enrichi ce tombeau de FÂpôtre de 
quatre colonnes d'argent massifs sans compter 
cent autres colonnes de marbre précieux et 
d'un travail exquis^ empruntées sans nul doute . 
tt des monuments antiques qui en formaient 
le péristyle extérieur. Ces détails, comparés 
i Fétal actuel du monument, offriront un su- 
jet de comparaison assez curieux pour quil 
me soit permis de m'y arrêter qudques fm»* 
tants. 

Le tonîbeau de saint Fierre, là mémoire m h 
confession proprement dite^ était placé sous ott 
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autel orné de quatre colounes ; ces e<rioDM8 
d'argent soutenaient l'espèce de daU ou de ccÊh 
pok^ nommée àborium^ qui couvrait le sépulcre, 
^ qui devait être lui-même d'argent massiC, 
puisque nous savons que, dès le temps de Sym- 
maque^ un ciborium d'argent, du poids de cent 
vingt livres, avait été érigé par ce pontife an- 
dessus de l'autel principal. Cet antd était en- 
touré d'une grille qui s'ouvrait pour quiconque 
allait y foire sa prière. Dans cette intention^ on 
se plaçait au-dessus du tombeau, on ouvrait 
une petite fenêtre qui donnait immédiatement 
dessus, puis, on passait sa tête k travers cette 
ouverture, nommée jugvXum^ et, dans cet état, 
on demandait à Dieu^ par l'intercession du 
saint, les grâces dont on avait besoin. On faisait 
ensuite descendre sur le tombeau un linge (pal- 
liolum) qui avait été soigneusement pesé dans 
une balance, et l'on demeurait Ik k jeun et en 
prières jusqu'à ce qu'on eût obtenu, si la foi 
était assez vive et assez ardente^ l'accomplisse- 
ment de ses vœux. Or, la marque k laquelle on 
reconnaissait que Dieu avait exaucé ces prières, 
c'était que le linge que l'on retirait pesât beau- 
coup plus qu'auparavant. Ces sortes de linges 
s'appelaient en général, dans la latinité de cet 
âge, $anci%ia/ria ou sudaria ; on les trouve dési- 
gnés sous le nom particulier de braniea dans 
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les écrits de saint Grégoire^le-Grtnd, qé f$mix 
de fréquents envois aux princes de son temps, 
on aux maisons religieuses, de ces linges^ consi- 
dérés dès lors comme des reliques. D. Habillon, 
à qui j'emprunte une partie 4e ces détails *^*, 
atteste que, de son temps encore, au commen- 
cement du XTui* siècle, on conservait, dans 
PégHse de Saint-Germain-des-Prés, à Paris, des 
JiVijiref êonetifiéi de cette mamière, qui avaient été 
donnés par ce pontife. Mais, revenons au ton^ 
beau ou à la confession de Saint-Pierre : je 
dois encore ajouter qu'il y avait deux petites 
fenêtres. Tune plus basse, l'autre plus élevée, 
appelées l'une et l'autre eataraciœ^ par lesquelles 
00 faisait descendre sur les restes du saint les 
liages dont il a été question, mais non pas in- 
différemment par l'une ou par l'autre de ces 
cataractes^ attendu que c'était une prérogative 
bien plus considérable, et conséquemment une 
&veur bien plus enviée, de pouvoir faire des- 
cendre ces linges par la seconde fenêtre, qui 
s'ouvrait plus près du corps, et d'où une vertu 
plus efficace se communiquait k tout ce qui y 
toudiait, que par la seconde, qui en était plus 
éloignée. 

Telle était donc, au ti« siècle de notre ère, la 
disposition de la confession de Saint-Pierre, et 
tel était l'usage auquel la fit généralement ser- 
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vif U 4é^9lîM de cet Age. ttiie^foiir «nm ne 
idée eomplèle dv goét et 4e Is rMiesBe 4pà fé- 
gonent dans ia déeoratioii de cette pertie rf ioi- 
portaoïe des basiliques efapétieftMS, il ÙM 
ajoBter h ces détails d'aïKres reBieigneiMiils 
qoi datent d'une ^oque peu étoignée; car ils 
appartiennent k T&ge d'Hadrien I*' et ée Léon Ifi, 
c^est-ÎHMre au siècle de Charlemagne* A cette 
époque , la confesnan était précédée d^un pfor» 
tique de douze colonnes qui faisaient parâe ée 
la construction primittire, puisque la tradiâon 
les attribuait k Constantin. Celaient des ee^ 
lonnes torses on cannelées, de porphyre, d'^ 
bàtre et de marbre précieux; une grille ée 
bronze en fermait les entre^olonnements; te 
sol, à partir de cette colonnade jusqtf% la con- 
fession^ était revêtu de lames d'argent, du poids 
de cent cinquante livres; îentablement que sup- 
portait ce portique était aussi plaqué en argent, 
et Ton y avait sculpté de bas-relief, d'un côté, 
le Sauveur entouré des apôtres; de Tautre, h 
Mère de Dieu avec les saintes femmes ; le cou^ 
ronnement était fonné de lampes et de candé- 
labres d'argent pesant sept cents livres. De ISi 
on descendait dans la confession^ où tout était 
d'argent, la grille qui l'entourait, les candé- 
labres qui l'éclairaient, et dont une partie était 
d'or, les colonnes et les arcs ornés de tentures 
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{védeaststfl de eliénibNis d'or. Qd y yf^jnlL, 1 
l^Blvée, wie orok d'or massif da pMdt de cent 
livres; c'était un monameiil de la piélé Qt de 
la généro^é de Bâiftaif e, qiû y Bmi fait repré- 
senter ses Tictoicea; ce dernier trophée des ar- 
mes impériales, qui avait édiappé au pillage 
desSarmânSy aurait bien mérité #étree<mservé 
jusqu'à nous. 

Là c^eaian mette avaft été eniièremenire^ 
vétwdekmes d'or par Léon IH. Le placage du 
pavé n'avait pas eaxfiojé moins de ^luatre cent 
tinq«aBle*troÎ9 livres. Ce revêtement joignait le 
mérite de l'art an prix de la matière ; on y avait 
sculpté plusieurs traits du Nouveau-Testamentf 
les mêmes sans doute qui sont reproduits si sou^ 
vent dans les bas-reliefs des sarcophages chré- 
tiens du premier fige. Des statues du Sauveur, 
des deux apôtres, ée saint André, et, k ce qu'on 
présnme aussi, des quatre évangélistes, déco- 
raient fenceinte de la confession : ces figures 
étaient d'ai^ent jusqu'au pontificat d'Hadrien I^, 
qui y substitua des statues d^or. Quant au tom^ 
beau de l'Âpôtre, principal objet de la confession^ 
c'était un sarcophage de bronze doré, sur lequel 
«'élevait une croix d'or massif, de cent cin- 
quante livres pesant, où Constantin, auteur de 
ce monument, avait fait graver, par un procédé 
qui répondait an wiSo des modernes (titUriê 
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pwris $UgeUù)^ rinscriptîoii qae now a ecmser* 
irée le biUiolhécaire Anastase^elqQi mérite <^étre 
rapportée ici textuellement **^ ■ 

GONSTAlITINyS AV6. BT HBLENA AV6. 

HAMC MMUM RB6ALI8 SIHIU FVLGOIB 

COBVSCiLNS AYLA CIECVMDAT. 

L'autel principal, placé au-dessus du tombeau^ 
avait reçu, sous le pontificat du même Ha- 
drien P% un revêtement de lames d'or, pesant 
cinq cent quatre-vingt-dix-sept livres; d'après 
une inscription qui nous reste ^'^ et qui est 
relative à ce monument, on y voyait représentés 
le pape et l'empereur, sans doute comme dans 
la mosaïque du célèbre iridinium de Léon IIL 
Le ciboire qui couronnait l'autel, et qui était 
resté d'argent depuis le pontificat de Grégoire- 
le-Grand, fut remplacé par un ciboire d'ai^ent 
doré porté sur quatre colonnes d'argent, le tout 
pesant deux mille sept cent quatre livres un 
quart. Telle était donc dans son ensemble la 
décoration de ce précieux monument de l'art et 
de la piété du viii® siècle, autant qu'on en peut 
juger par les trop rares et trop imparfaites don- 
nées que nous fournit le biographe pontifical. 
Aujourd'hui, depuis que ce monument sacré a 
reçu, dans le xvii<» siècle, sous le pontificat 
d'Urbain VIII et par la main du Bernin, tous 
Jes embellissements que pouvaient lui prêter le 
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concours de tous les arts et les ressources de 
toute la chrétienté, y compris celles de Rome 
antique, c'est une chapelle souterraine où l'on 
descend par un large escalier, dont cent onze 
lampes éclairent l'enceinte et décorent le pour- 
tour ; au-dessus s'élève, au niveau du sol de 
l'élise, un magnifique autel que couronne , 
porté sur quatre grandes colonnes de bronze, à 
une hauteur qui le cède bien peu k celle des 
plus grands palais de Rome moderoe, ce bal' 
daquin qui a excité tant d'admiration et pro- 
voqué tant de critiques, dont le principal tort, 
aux yeux de l'antiquaire, est d'avoir été Sonim 
aux dépens du revêtement en lames de bronze 
qu'avait conservé jusqu'alors le portique du 
Panthéon ^*^, mais qui rachète, aux yeux du 
chrétien , le tort de la magnificence qu'il étale 
sur le tombeau d'un martyr, par cette exagé- 
ration même du génie des arts portée k une 
hauteur qui défie toute parole humaine, qui 
confond la critique aussi bien que l'admiration, 
et qui ne laisse plus au sentiment de ressour- 
ces pour s'exprimer que le recueillement ou la 
prière. 

Nous voilk bien loin des catacombes, quoique 
nous soyons encore au-dessus de ce cimetière 
du Vatican, qui reçut aussi dans ses cryptes pro«> 
fondes (GrotU Vatieane) tant de sépulcres de 
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Martyrs; en sorte que, pour revenir k notro 
sujet, nous n'aurions tout au plus qu'autant de 
pas k &ire et de marches à descendre, que de 
siècles k traverser. Mais il vaut mieui, du sein 
de cette immense basilique du Vatican, où nous 
avons k la fois, sous les pieds tant de ces wur 
fessionê primitives cachées dans le beroeau même 
de l'Église, et sous les yeux tant de moftumenU 
d'un autre âge, ornés avec tout le luxe des arts; 
il vaut mirax, de ce poiot qui résume, dans 
une seule enceinte, tout ce que le christianisme 
a produit aux deux extrémités de sa iMgve et 
brillante carrière, jeter un dernier coup-d'cril 
sur les catacombes, pour apprécier, sous le» 
dernière forme^ le caractère des monuments 
qui en sont sortis. Envisagée comme élément 
principal des temples chrétiens, la confessicnn 
ou le mattre-^utel, réunit sans doute tous les 
genres d'intérêt que peut ajouter le mérite de 
fart k celui de l'antiquité chrétienne. C'est à 
ce titre que se recommande, dans la plupart des 
basiliques de Rome, ce monument si important 
par tes souvenirs historiques et par les traditions 
religieuses qu'il rappelle. Mais, sous d'autres 
rapports, on ne saurait nier que le goût ne trouve 
k y reprendre un défaut grave, en ce qu'au mi- 
lieu d'une construction régulière, il produit un 
plein dans l'élévation , au-dessus d'un vide, ce 
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4m intenont^ ëoiibtemeat la perpective, at- 
tenda qw eette cavité qi^ s'omrre dang I9 m1 
ffiéioe de Téglise, et où la dévotion pui^e des 
motife de foi, d'enthousiasme et d'espéranee, 
4^ent réeUement un abîme poup l'arUste, aux 
j^eux de qui elle rompt et dé^it toute ordop]^ 
oaoce. 

Une attire circonstance qui se lie k celle-lk, 
îà qui donna lieu plus tard à des inconvénients 
plus nombreux et plus graves, c^est la multipli**- 
eation qui se fit, dans le cours des siècles pos* 
(érieurs à Constantin, des petites chapelles Itaté-- 
nies, au sein des églises chrétiennes, en rdson 
ii» confesiions particulières, des mimùires de 
martyrs^ dont le culte s'associait k celui du 
saint principal ou du patron. Cet abus, né i^ee 
rÉglise elle-même dans le sein des catacombes., 
eut sur la disposition générale des bairiliques 
chrétiennes, une influence plus décisive qu'au- 
cône des circonstances puisées dans le gé&ie 
même du culte. Pour tant de mémoires de mofv 
tyr$^ dont le nombre s'accrut insensiblement 
hors de toute mesure^ de toute proportion, dans 
le même temple, il fallut nécessairement ouvrir, 
dans les nefs latérales^ des chapelles parties* 
hères, qui devinrent autant de monuments in^ 
dépendants au sein du monument principal, et, 
é m peut le dm, autant de basiBquea eoaa^ 
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truites dans des basiliques. Il en résolta dans 
les piaos^ ainsi que dans les élévations, une in- 
terruption fréquente de ces lignes droites, qui 
ne sont pas seulement le principal mérite des 
œuvres de Tarcbitecture, mais encore le prin- 
cipal élément des impressions de grandeur 
qu'elles produisent. Avec les effets et les idées 
àeVunité^ motif puissant de jouissances dans 
toute œuvre de l'imitation, se perdit ainsi uae 
autre espèce A'unité plus importante encore 
pour le sentiment religieux. A travers tous ces 
autels consacrés k la mémoire d'hommes, res- 
pectables sans doute, mais sujets durant leur 
vie aux faiblesses de l'humanité, on eut peine 
à discerner, si ce n'est lorsqu'il acquit un vo* 
lume démesuré, un développement extraordi- 
naire, l'autel principal, qui, dans la religieuse 
et modeste simplicité de la primitive £glise« 
avait dû s'élever seul en l'honneur du seul 
imdtre du monde. Ce fut bien pis, lorsque l'or, 
^ueil de l'homme, s'emparant du type de ces 
chapelles pour le convertir k son usage, en fit 
des monuments dune capacité énorme ou d'une 
jrichesse éblouissante , dans une église d'une 
Rendue plus ou moins considérable; au point 
que le temple lui-même parut sacrifié k une 
diapelle, et l'édifice entier k une de ses pa^ 
lies. Ces vices de plan^ ces disparates de goAt 
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et de richesse, dans la (MM^araetioii et éms la 
décoralien des basiliques chrétieniies, se reouus 
qœnt k Rome, même k Saiot-Jean-de-Latitm, k 
Sainte-Marie-Majeure et au Yatiean , les trois 
plus admirables édifices qo'ait sans doute élevés 
janHiis la main des hommes ; c'est aussi dans les 
catacombes de Rome que se trouve le germe 
de ces défauts, avec tout ce qui fit [dus tard la 
^ire du christianisme et Tomement de son 
culte. 

J'ai essayé de donner une idée générale des 
cimetières sacrés de Rome : c'est ainn que j*ai 
Yoalu préluder k la description des ornements 
qui les décorent et des objets qu'on y recueille. 
Mais avant dépasser k cet examen, saluons d'un 
dernier regard ces confessions de martyrs, ces 
sépulcres recouverts d'une simple dalle de mar- 
bre ou de pierre , seule table qu'eût alors le 
christianisme pour célébrer ses mystères ; et k 
un si grand intervalle de ces jours d'épreuves 
et de souffrances, tâchons d'apprécier par la 
pensée combien de ce rapprochement même 
entre les mystères de la religion et ceux de la 
tombe, de ce contact en quelque sorte immédiat 
entre la présence d'un Dieu et le sang des 
martyrs qui coulait encore pour ainsi dire, il 
devait résulter d'impressions touchantes et terri- 
bles^ capables de porter au plus haut degré 
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rexâllttion dés p^miêrs difé(idfil< Cëê âseri^ 
Èsu inoês8ainm€)at offerte sur des t^yiâbéauif 
ée» bâbitaâes de priera «t dé éMlêtbj^dtiei^ 
MDtractées datis des lieux pedplëft déeftdavréHj 
«ecté tie tbyétériettse cMSûtaéé dfriid le» efr» 
tràiUes de là terre^ M Étàà de lénè^rt» d<yiM 
rborrear ù'élâit adonéie ^ciè par la elttfté M« 
et dMleaée de» lattiped sépnkrâlM^ detâietti 
produire I là Idftgtie, sur de» iftidginàtioiiÀ èil* 
thousiastes, ce mépris de la mort et, si je pttili 
inViprimer aiùiïi, «etté Mif dt) tfitirtyre , qui 
rortne&t le trait earaetëHdti^ue dé PhistOii^ dtl 
ehHàtiatiitoe priiâ^tif, et que âotre âièêle M 
pourrait comprendre, tày ÔAûi riOèrédlilité tfA 
le possédé, il n'avait là iiaige du suicide qui lé 
poursuit, celte triste et filiale erreur de notre 
à^, qui nous forée de croire aui stiblimes dé» 
VouemenUd'un autre siècle. Lorâque^ plus tard, 
fevenant vers les temps où la liberté fut rendue 
à l'Église et la sécurité \ ses mékhbres, on re« 
cherche Tusagè auquel purent être appropriés 
«es cimetières, consacrés àdus dé pareils âds^ 
plcei^ et remplie de pareils souvenirs^ on n'est 
pas étontié de TOir les prêtres et les évêqnes, 
\m papes et les fidèles, pénétrés d'admiration 
et de recionnaissàUce pour ces héros de là foi, 
orner, atec toutes les ressourees d'une sodété 
déchue, les sépUlttlf^s déS niairtyrs, et y oélé^ 
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brer encore les fSte» de leor annÎTendire, en 
présence de leurs reliques, suppléant par la foi 
à l'imperfection de leurs images, et se couvrant 
de leurs exemples contré les vices de la bar* 
barie. Dans des temps plus modernes, lorsque 
le refroidisMfflem gagnait déjli Us ccmrs et que 
la croyance semblait elle-même commencer à 
s'affaiblir, on cesse également d'être surpris 
que l'Église ait repris de nouveau la route ou- 
bliée des catacombes, comme pour remonter à 
8â sdufce, é( que le 2èle religietix, rôttVrani' et 
fotlllfônt de toutei^ parts ces antiques sépulttares, 
ait cherché 2i eii extraire une ftmie de iTeliqués 
sàctées, afin d'essayci» de rànittièr avec ces dé- 
pouilles de la tombe, l'enthousiasme des pre^ 
thiers âges, et de réchauffer la fol dû christia- 
nisme avec les traditions et les toonumentà dèi 
son berceau '" : Quaifido Domini nostri àdhut 
éatèbat truôt^ et fierôébat récèns in ûredmaibUÉ 
Jidei. 
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CHiiPITKE m. 

PeJNTUBES DES GATAGOMBBS. 



ËD suivant avec quelque atteoiioD les vesti- 
ges que la peinture a laissés dans les cime* 
tières souterrains de Rome, la première obser- 
vation qui nous frappera, c'est 1 analogie 
qu'offrent ces peintures chrétiennes dans leur 
distribution générale, souvent même dans leurs 
principaux motifs, avec les peintures des tom- 
beaux antiques; conséquemment, le premier 
fait que nous aurons à constater, c'est que des 
productions si différentes de génie et d'inten- 
tion, mais à peu près contemporaines, ont dA 
être exécutées d après des modèles communs, 
sauf les variantes de détail qu'ont pu y intro- 
duire les talents divers des artistes, et les mo- 
difications de forme que nécessitaient les con- 
venances d'une religion nouvelle , dans les 
sujets même qu'elle s'appropriait. Telle est, en 
effet, l'impression générale que tait éprouver le 
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firemier aspect des pemtares des eataeombes, 
comparées à celles des tombeaux romains; c'est, 
de part et d'autre, la même disposition par 
compartiments, le même choix d'ornements et 
de motifs de décoration; c'est une partie des 
mêmes symboles, employés avec une intention 
équivalente ; et, ce qui est plus remarquable 
encore, quelques uns des mêmes sujets, pui-* 
ses aux sources du paganisme, mais adaptés, 
avec plus ou moins de changement dans la 
composition et dans le costume, aux idées du 
nouveau culte. Il semble, à dire vrai^ que dès 
nos premiers pas dans les catacombes de Rome, 
nous nous y retrouvions encore sur le terrain 
de l'antiquité ; rien n'est sans doute plus inté^^ 
ressant que d'observer dans les monumenta 
primitifs du christianisme tant de traditions de 
Fart antique, quand on se rappelle qu'à l'épo- 
que même où furent produits ces monuments, 
le christianisme luttait si énergiquement contre 
les idées^ les mœurs et les croyances de la so« 
ciété antique. 

Ce fait, si étrange en apparence, et qui san* 
ble impliquer une contradiction si grave, s^ex«« 
plique cependant d'une manière toute naturelle. 
S'il est vrai, comme il parait impossible de le 
contester^ que la culture primitive du cbristia-» 
nisme, sa philosophie, sa poésie, n'aient pu se 

5 
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q«e 80U& 4e« formes etaprai^^ i^ 
r»tiqiiitét ^ l'ai(W (les ^Qi^çs «i^usfnes ex^K^i 
cé^s k réeole du pappiame, i} suit de 1^ saoi( 
d9i^^ qu'à rezeepUon de ciu^qvyçs o^s e^-a 
elmmmfflïX pfopresauK oroyaufjes çhr^tieques,^ 
l'afl antique doit se retrwveç, sur Içs v^om- 
mduta dtt premiei âge de TEgUse, daus t<?iut ce 
qui tient w mtàex et au iqode de représçn^tT 
tion^ te), k biep pm de cbof^s pr^a, qu^'il ét^( 
pratiqué par de» m^m païeuuef^, dstn^ ^ix^êT 
mes temps et daus les Blêmes €jrçq^s.taocej;^ 
Les ebféUeus qui avaient ^ reqdr^ )^urs iifii^f^ 
eu peinture, ue pouvaient p,e dispense? 4^ re?: 
Mvrir aux types eréés par le pftganism^ pQ«ir 
eiprimer des idées anaioguea; i\ n'ét^t j^ 
plus en leur peumÂr d'inven^ uqe nouvelle 
langue imitatiTe, qu'un idfpme dilTérent, 4h 
grée et du latin; le seul cbangeonent qq'ils) 
pcmfaient foire k des images figqriêes, iuQQc^nr 
tes en ëles-mêmes, c'était d'y f uppriro^çr pu d'y 
ajouter quelques mo^fs, poqr les faire i^dre!? 
avec leurs croyances ; de même qn'en se ^fr 
vwt de la langue usuelle, dont ils acceptaient 
le voc^ulaire entier, i|^ se contentaient de don-* 
net à quelques mot^ de$ ai^ception§ nouvelles. 
Ainsi dene^ l'^pressien des ^jets cbrétien^f 
sur las peintures des catacomM et sur les bi^- 
ftliefs dBssareepbages,dutse triQuver génér^lç- 
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puent CQijffl^rfP^ aux données ^nt^a^^; }1 ^ 
constant, ep etf^U qu^ ripitatioq positive 4m 
modèles créés par (ç paganisme s'y fait s^plip 
)l tous le^ (détails iç Ig poippQi^itiQn et ^n eo#n 
tume, w^o^\ ^^^9i le? spjet?, Wï)Hque$, «nj «« 
prêtaient cl^vantagfî ^ celte wiia^QP, ^ §w 
sont aussi ceqx qui s^ rfprodniAent je plnA 
çompiiném^nt. 

La différence la p)up grave; ^\ fiellA qw Fér^ 
suite de l'infériQfit^ dç talent 0)^9 les iifti^lfifli 
eiqployés p^r le christianisme, «Uigié qii'il 
était, dans les circonstances critiqiiiM f|ù i| m 
trouvait, de se servir de tpq^^ W^^ pow rét- 
ention d^ objets leç plçs in^ispeq^tilf^ ^ SPft 
culte; réduit, par up état habitua d'oppri^ioa, 
ïk cacher ses œuvr^ d^ps \% profoind^ur et 4ans 
robscurjté des eatacoqobes, et tpiujours dowp^ 
par cette haine 4^ l'^rt^ qui se confonc^it, chez 
les premiers fidèles, ^vçc le^ horr^^rs d^i Vià^ 
latrie, et qui se \w\ ^pssi chez ^px ap:|^ tradi-r 
tiops du judaïsme. Çe\ie difTéireiice es^ psirtiçun 
lièrement sensible dans )^ r^préseptatiop ^s 
sujets tirés de l'Ëv^pgile, popr l^squ^ les ^r-? 
tistes chrétiens, n'avaient pu trpqver d^ mqdèn 
les créés par l'art ^ntiqpe, ou mettre ^ profit 
qqelques uns de sçs élément^. Réduits fiilors ^ 
puiser en euii^-naêwes iq^s \fs ipqtjfs de leur 
composition, ^ ii^vepter de nouvçau}^ tjpçç pftur 
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des idées nouvelles, leur impéritie se montre 
tout entière dans une exécution si défectueuse, 
qu'elle consiste plutôt en une simple indication, 
qu'en une représentation véritable des objets ; 
beaucoup de peintures chrétiennes, de celles 
qui ont pour sujets des motifs ou des person- 
nages pris dans l'Evangile, se réduisent, en 
effet, k une délinéation abrégée^ k une sorte 
d'écriture figurative, qui n'a presque rien de 
Fart que son procédé technique, et qui ne pou- 
vait en produire l'effet que sur la piété des pre- 
miers fidèles. 

L'infériorité relative des peintures chrétien- 
nes se montre surtout d'une manière frappante, 
dans les monuments qui appartiennent k l'ico- 
nographie du christianisme. Il était naturel qu'à 
défaut de portraits réels, d'images fidèles du 
Christ, de la Vierge, et des personnages tels 
que les disciples et les apôtres, qui avaient tant 
de droits k leur respect pour la part qu'ils 
avaient prise k la propagation de l'Evangile, les 
chrétiens cherchassent du moins k s'en procu- 
rer des portraits de convention, quelques unes 
de ces images fictives, mais douées de cette 
vérité morale qui exprime la physionomie idéale 
du modèle, qui en représente le caractère et le 
génie, et dont l'e&et est si puissant sur la piété. 
Je n'examine pas s'il entrait effectivement dans 
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les vues et dans les principes de l'Eglise pri- 
mitive d'autoriser l'exécution de pareilles ima- 
ges ; cette question, qui n'en saurait être une 
que pour les protestants, dignes successeur» 
des anciens iconoclastes, est depuis longtemps 
décidée pour le chrétien par l'autorité de 
l'Eglise, comme elle l'est pour l'antiquaire par 
l'observation des monuments. Il est constant, 
en effet, que les premiers fidèles voulurent pos« 
séder des images du Christ, de la Vierge et des 
apôtres, puisqu'on trouve si souvent la figure 
de ces personnages dans les peintures des cata- 
combes et dans les mosaïques des anciennes^ 
basiliques de Rome, sur les bas-reliefs des sar* 
cophages, et jusque sur les verres peints qui 
servaient a la célébration des agapes; les pro^. 
testants, qui se montrent si ennemis des ima-, 
ges, et qui se prétendent en cela si fidèles à 
l'esprit du christianisme primitif ne font écla- 
ter, en effet, dans la triste nudité de leurs tem- 
ples comme dans l'orgueilleuse sécheresse de 
leurs doctrines, que leur ignorance profonde, 
des monuments et des faits ecclésiastiques* 
Mais, pour ne pas nous éloigner de notre sujet, 
s'il est vrai que les premiers chrétiens aient fait 
un fréquent usage de ces figures sacrées, pour, 
la décoration de leurs sépultures, et plus tw| 
de leurs églises, il n'est pas moins constatai 
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qùlts hé purent réuàéiir k en produire des typés 
qài hiSsètit, je ûé dirai pas digbes de lèiii* objet, 
Âàte Satisfaisants souà ie simple rapport dé 
fart, des types qui répondissent suffisamment )k 
llittentioti de leur autetir et à ta piété du chré- 
tien, lé înonUrei^i, dans l'article qUi sera con- 
sàéré "aux tnontiments de Ticonographie chré- 
tienne, qu'il n'iexista dans le premier âge de 
TEglise àuctin modèle cObsacné pour la figure 
du Christ, pôut celle de la Vierge et dés apô- 
treàt atucûtt type ôb Toti s'accôrdàt générale^ 
i&ébt à les reconnaître; hien que des traditions 
qvA tûretà tourà "de bbïine heUre parmi les fi- 
dèli^, eussent fiisè lés principaux traits de ces 
È^të&. Lès tètéi^ du Christ, de la Vierge et des 
dëtaï ipètrés, telles qu'on les observe dans les 
fjNèmtuirèÀ des clsftacombes et sur les verres 
peM^j n'offrent que des traits indécis, rendus 
pàt \me dèliûéatton timide, ot l'impuissance de 
ratttetè laissait tout à faire à la foi du chré- 
tièb, pbur reti'oûvei*, dans de Û faibles images, 
U eatactèré ^sublime du modèle. Or, une pa- 
reille impuissance, quand il s'agit de pareilles 
images, ne peut s'attribuer qu'au défaut de ta- 
lents pàftni \et meinbres de TËglise primitive, 
^ui les fendft nécessairement, pour tout ce qui 
tïMiàit % ta détomion matérielle de leurs sépul- 
iUttHSy mbûXaiStes àei ti^ditiotts àé l^arl antique. 
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C^èst, d'ailleurs, une notioù qui devient d« 
plus en pluà âetisible> k ûiesure qu*on se livre ^ 
I^eïàiûeQ détaillé de ces peintures, eu commen- 
çant par celles du cimetière de Saint-Calijùte^ 
qui làont, comme Je t'ai montré, les plus an- 
tiennes dans l'ordre dironologique, et qui re-* 
préiàentënt ausài la portion la plus considérable 
âè ce genre de monuments chrétiens. L'eiéeu^ 
tion eu est généralement plus soignée OU 
mdns défectuen^e , ^ordonnance plus riche 
et plus variée; ce qui vient évidemment de 
cé qn*ellôs touchent de plus près k fânti- 
qnitéi EHes offrent ftussi, dans les éléments 
même de décoration dont elles se composent, 
plus de symboles puisés directement dans led 
données antiques, et jusqu'à des sujets pure- 
ttient pro&nes, bien qu'appropriés k une inten- 
tion chrétienne : ce qui devient nne nouvelle 
preuve de la jplus haute antiquité relative de* 
peintures de ce dmetière. Pour celles des antres 
dmetières, à mesure que Timperrection du tra- 
vail y accuse de plus en plus le progrès de là 
décadence, les réminiscences antiques y de- 
viennent aussi de plus en plu^ rares, et les su- 
jets chrétiens s'y montrent eiclusivement. H y 
a donc, dans ces peintures des catacombes, nn 
double Sujet d^observations et d^études ponir 
Putttiqtiflire t^étien. On y voit eiptrer par tte^ 
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grés l'art antique entre des mains chrétiennes; 
et Ton y voit en même temps apparaître les pre- 
mières ébauches de ces types célestes auxquels 
l'art de la renaissance sut donner la vie, le 
mouvement et la couleur. Tel est le double 
phénomène dont je me propose de retracer les 
principaux détails aux yeux de mes lecteurs, et 
qui se recommande si hautement par lui-même 
à leur intérêt. 

S'il résulte des observations qui précèdcQt que 
les premiers artistes chrétiens s'étaient trouvés 
réduits^ par impuissance, par habitude ou par 
nécessité, à s'approprier plus d'une composi- 
tion de l'art antique, à traduire, selon l'esprit 
de leurs croyances et la portée de leurs talents» 
un assez grand nombre d'images profanes* 
créées dans un autre système religieux ; et si ce 
fait, dont la preuve se rencontre à chaque pas 
dans les catacombes, suffit pour rendre compte 
de la physionomie presque païenne qu'elles 
offrent dans leur décoration, en même temps 
que de l'intérêt archéologique qui s'y rencontre 
et dont on s'est trop peu occupé jusqu'ici, il 
n'en rend que plus nécessaires les expUcationa 
ajiixquelles peut donner lieu un pareil trait de 
conformité entre l'antiquité et le christianisme. 
Mous trouvons, en effet, dans les peintures des 
catacombes, le même sytème de décoration; que 
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dans les lombeaux antiques ; nçus y yoyons, de 
part et d'autre, avons-nous dit, les mêmes mo- 
tifs d'ornement distribués de la même manière; 
et l'aspect général s'y ressemble, même quand 
les détails diffèrent. Il y a donc 1^, daos cet 
emploi même de l'art de peindre, appliqué à la 
décoration des tombeaux, une analogie positive, 
qui acquiert plus d'importance encore, quand 
on sait que cette décoration des cimetières sa- 
crés devint plus tard l'occasion et le motif de 
celle des basiliques chrétiennes. Or, c'est Ik un 
fait qui mérite qu'on recherche par quels mo- 
tifs et dans quelles circonstances il a pu se pro- 
duire. 

Rien n'est plus célèbre dans l'histoire ecclé- 
siastique que la défense, faite par le concile 
d'Illibéris, d'admettre dam les églises des pein- 
tures qui eussent rapport au culte et à la foi du 
chrétien; défense qui parait aussi rigoureuse 
dans l'esprit qui l'a dictée, qu'elle est formelle 
et explicite dans les termes *** : P/acwûpicTV- 
RAS esse in ecclesiâ non debere^ ne quod colitvr 
et ADORATVR in PARiETiBYS depingatur. Ce dé- 
cret, dont se sont autorisés les iconoclastes de 
tous les temps, a donné lieu à de longues et 
vives controverses^ même entre ceux qui n'a- 
vaient en vue que de le soutenir en l'expliquant. 
On en a proposé plusieurs interprétations diffé- 

5. 
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rentes, toutes plus ôû moins inadmissibles; 
ceïle qû^ont hasaMée en dernier lieu des car-* 
dinauz dé l^Eglisè romaine, tels que Duperron 
et Beliarmin, c*èst-à-dire que le concile ne 
condamnait, en fait de peintures sacrées, qw 
celles qui ^'exécutaient sur les murs mêmes des 
églises^ est peut-être encore la plus mauvaise de 
toutes; car, outre que cette explication ne se 
fonde que stir une subtilité peu digne d'un su- 
jet st grave, elle se trouve réfutée positivement 
pai* les peintures des catacombes, qui sont toutes 
exécutées sUr ïe mur ou sur te luf^ et non autre- 
ment. Lès écrivains qui ont combattu la doc- 
trine de Bellarmin, en soutenant que les Pères 
du concile dKllibéris n^avaienl proscrit que les 
images du Christ, c'esl-à-dire ce qui devait être 
un objet de culte et d'adoration, en laissant aux 
fidèles toute liberté de représenter des traits de 
la fiible et des sujets de martyre, comme ils 
étalient dans l'habitude de te faire, se sont trom- 
pés à leur tour, faute de connaître les peintures 
dès catacoùibes, où les images du Christ sont 
si fréquenteâ^ et les sujets de martyre si ra- 
rei^, pouï* tie pas dire inconnus. A mon avis, 
comme à celui du docte et judicieux Bottari *", 
la solution de cette difficulté a été donnée par 
miustîe Buonarotti; et c'est en observant que 
la sitiiation où se trouvait alors l'Eglise, vers 
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Tan 305, menacée de la persécution de Dioclé- 
tien, faisait craindre que des peintures exécu- 
tées sur les murs des églises, là où il pouvait 
s'en trouver, ne devinssent autant d'objets de 
profanation ; d'où les Pères du Concile avaient 
sagement pris occasion de recommander aux 
chrétiens l'exécution de ces peintures portatives, 
sur tablettes de bois, qui pouvaient toiyours, k 
la moindre apparence de trouble et de danger, 
s^enlever et se soustraire aux effets de la perse-* 
cutionp C'est de fit, en effet, qu'est résulté 
Fusage des diptyques, qui s'est continué, comme 
00 sait, k travers tout le cours du moyen-âge. 
comme une tradition de ces temps d'épreuves 
où les chrétiens, poursuivis d'asile en asile, 
transportaient partout avec eux, en tablettes de 
bois peintes ou d'ivoire sculptées, les sacrées 
images du Christ, de la Vierge et des apôtres ; 
et plus tard, comme un effet des persécutions 
causées par le fanatisme iconoclaste. C'est en^ 
core par une conséquence de ces fâcheuses 
nécessités de la primitive Eglise, que s'est éta- 
bli, dans les temps de la renaissance, l'usage 
des tableaux d'autel à volets, qui avaient U 
forme de diptyques, même d'une dimension 
considérable, tels qu^il s^en voit encore daps 
tant d'églises dltalie. La défense du conçiW 
dlllibéris était donc toute accidentelle, toute 
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de circonstance; et c'est certainement ainsi 
qu'il faut Tentendre. 

Quelle que soit l'opinion que Ton se forme k 
ce sujet, il nous suffit de savoir que, dans au- 
cun cas, l'interdiction prononcée par le concile 
n'avait pu regarder les peintures dés catacom- 
bes de Rome; car^ d'abord, il est clair que des 
peintures de simple ornement, même avec des 
sujets bibliques, même avec des figures sym- 
boliques, telles que celle du Êon Pasteur, con- 
tinuaient d'être autorisées, puisqu'elles n'étaient 
pas expressément comprises dans la défense ; 
en second lieu, des peintures telles que celles- 
là, exécutées dans des lieux souterrains, si loin 
des regards du monde et des atteintes de la 
persécution, ne pouvaient devenir des sujets de 
scandale ou de profanation, comme celles qui 
se faisaient dans les églises, et qui s'y trou- 
vaient adhérentes aux murailles; conséquem- 
ment, il n'y avait aucun motif pour proscrire 
dans les catacombes, même ce qu'on croyait 
devoir interdire dans les églises. Le fait vient 
ici à l'appui dû raisonnement, puisqu'à partir 
du pontificat de saint Galixte et du règne 
d'Alexandre Sévère, nous voyons les papes dé- 
corer à l'envi l'un de l'autre ces cimetières sa- 
crés, et les orner de peintures, où la figure du 
Christ, celles de la Vierge et des apôtres, si 
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soQYait reprodaites, ne laissent aucun prétexte 
]i l'ignorance ou ii la mauvaise foi des critiques, 
qui refusent à la primitive Eglise la connais- 
sance et l'usage de ces images sacrées. 

Il est tout aussi facile de rendre compte 
du mode de décoration adopté par les fidèles, 
bien qu'il paraisse emprunté, dans la plupart 
de ses éléments, aux modèles du paganisme. 
La manière dont les Romains ornaient leurs 
tombeaux de peintures qui en couvraient la 
voûte et les parois, n'avait en soi rien qui 
fût contraire au génie de la religion nou« 
velle. Des fleurs, des guirlandes^ des courons' 
nés, des animaux symboliques ou chimériques, 
formaient , au moyen de mille combinaisons 
ingénieuses^ le tissu général de cette décoration, 
en laissant, dans chaque compartiment, un 
espace réservé ou cadre, qui servait à placer 
quelque sujet mythologique en rapport avec les 
croyances de l'autre vie et avec le culte des morts. 
Pour s'emparer à son tour de ce vaste champ où 
l'imitation avait déployé toute la richesse de ses 
inventions, toute la bizarrerie de ses caprices, 
le christianisme n'avait qu'k marquer de son em- 
preinte, qu'à approprier k son génie les types qui 
lui convenaient, en remplaçant les sujets païens 
par des figures tirées de son propre fond. A l'aide 
d'une opération si simple, les modèles, et, comme 
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nous parlerions aujourd'hui, les patrons de fan- 
tiquité devenaient la propriété de rÉgtlse; les 
fidèles n'avaient plus qu^k copier, ce qui est tou- 
jours plus facile que d'inventer, surtout dans des 
temps où la décadence de l'art, déjà si avancée 
chez les païens eux-mêmes, était arrivée presque 
à son dernier terme pour les chrétiens, pauvres, 
avilis et opprimés. Le défaut absolu d'invention 
est en effet le caractère dominant des peintures 
des catacombes, et généralement de tous les ou- 
vrages d*art qui appartiennent à la primitive 
Église; ce défaut s'y montre plus sensible en- 
core dans la faiblesse générale de l'exécution. On 
sent que l'artiste, préoccupé de la crainte de re- 
tomber dans les traditions païennes, au sein 
desquelles il a été nourri, ne suit que d'une 
main timide le type qu'il est chargé de reproduire; 
à la manière dont il se répète, dans des centaines 
de figures semblables, oa voit que son tmvail 
était plutôt un calque qu'une imitation. Or, il 
est évident que, dans les conditions où se trou- 
vait l'Eglise naissante, il n'^n pouvait être autres 
ment. 

Le peu d'artistes qui avaient embrassé la re^ 
ligîon nouvelle, n'ataient pu abjurer, en tnème 
tetnps que les fausses croyances qu'elle con- 
damnait, les principes et les traditions de l'art 
qu^ils avaient exercé plus xm moins longtemps 
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ail service du paganii^e. Ces artistes étaient 
géûëralement suspects à la masse des fidèles^ 
par cet exercice même d^une profession qui 
avait i^il, durant tant de siècles, la gloiîe du 
polythéisme et le succès de Pidôhtrie. C'étaient 
généralement aussi des artistes du dernier or- 
dre, ou pour mieux dire des artisans; gens in- 
capables de s'élever par eux-mêmes k des in- 
ventions tl'un certain mérite ; hommes toujours 
occupés à se défendre, danà leurs moindres 
travaux, des réminiscences du paganisme ou 
des censures de l'Ëglise. On a peut-être donné 
un l^ens trop rigoureux aux paroles que Ter- 
tullien adressait k l'un de ses contemporains, 
à cet Hermogène, tout k la fois mauvais chré- 
tien et mauvais peintre, dont la main s'exer- 
çait sur des sujets licencieux, et qui faisait de 
son art lin outrage k la loi de Dieu ^^^. En 
voyant ici une proscription générale de Tart, 
au lieu d'y voir la juste censure d'un de ses 
abus, on a peut-être exagéré la véritable pen- 
sée de TertulKen, déjà si porté lui-même à 
l'exagération; et d'ailleurs, quoiqu'on en ait pu 
dire **% l'opinion de Tertullien ne représente 
pas toujours exactement celle des chefs de la 
société chrétienne a cette époque. Mais, 4an$ 
un autre de ses écrits, où le même auteur re- 
proche k certains chrétiens de son temps^ ar- 
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tistes de profession, d'approcher du corps du 
Sauveur des mains qui prêtent des corps aux 
démons ***. Eas mantis admavere corpori Do^ 
mini quœ DiENONiis corpora confueruni^ il est 
difficile de ne pas voir l'expression assez fidèle 
d'un état de choses où des chrétiens à peine 
convertis, et restés pauvres avec une foi nou- 
velle, continuaient de se livrer à leurs anciens 
travaux, d'après les errements de leur première 
éducation. Le baptême qui en avait fait des 
hoQimes nouveaux n'avait pu réformer en eux 
l'ancien artiste. Leur main obéissait encore à 
des traditions d école, à des habitudes de jeu- 
nesse ; et il y avait toujours quelque chose de 
païen dans les travaux du peintre néophyte. 
Nous en avons un exemple sensible sur une 
pierre sépulcrale extraite du cimetière de Sainte- 
Hélène *". Cette pierre contient l'épi taphe d'un 
pauvre sculpteur chrétien nommé Eutropos; 
on l'y voit représenté travaillant k sculpter un 
sarcophage, ayant à sa main et k ses pieds les 
principaux instruments de sa profession ; ce 
sarcophage^ de la forme de ceux que nous pos- 
sédons en si grand nombre, orné sur le devant 
de ces sortes de cannelures, nommées strigiles^ 
qui avaient eu leur motif dans un usage anti- 
que *'^ avec deux dauphins^ animal symboli- 
que si fréquemment employé k cette intention 
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sur les moDumeDts funéraires des anciens , 
lesquels dauphins se trouvent répétés de cha- 
que côté de la tablette on cartel destinée à re- 
cevoir l'inscription ; ce sarcophage, dis-je, offre 
dans sa composition et dans ses détails la répé- 
tition du modèle antique^ au point qu'il est bien 
évident que ce sculpteur chrétien n'avait chan- 
gé que de croyance, en continuant de pratiquer 
son art. 

Il en fut de même des artistes^ peintres ou 
entrepreneurs, qui s'employaient, sous la direc- 
tion suprême des pontifes, à la décoration des 
cimetières chrétiens. Avec tant de modèles de 
chambres sépulcrales, à l'usage des anciens Ro- 
mains, qu'ils avaient sous les yeux et dans la 
mémoire, il était impossible qu'une foule d^élé- 
ments antiques, de motifs profanes, ne se mêlas- 
sent pas a des compositions qui s'exécutaient 
dans des lieux pareils, pour des motifs sembla- 
bles, bien que d'après les idées d'une religion 
différente. Ces compositions restèrent donc* à 
bien peu de choses près, les mêmes, dans tout 
ce qui en constituait la partie purement décora- 
tive, sauf quelques détails qui furent ajoutés, 
et d'autres supprimés, avec des intentions nou- 
velles. Il n'y eut de changé que les sujets, qui 
devinrent bibliques ou chrétiens, au lieu d'être 
mythologiques; mais dans ce changement mê- 
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enfin, tout ce qui ne procédait pàs directement 
d'un motif chrétieû, demeura conforme au typé 
antique; de Ik provient, comme je le disais plus 
haut, là physionomie presque psdenne qu'of- 
frent, dans leur décoration, les cimetières chré- 
tiens, surtout ceux qui appartiennent k là plus 
ancienne époque. G^est ce qui résultera de la 
description que j'en vais faire, en suivant, au- 
tant quil me sera possible, dans cet eîatnén, 
Tordre chronologique, si important pour Tin- 
telligence des peintures et pour Thistoire dé 
Tart. 

Le Système général de décoration mérite que 
je le fasse connaître d'abord en quelques mots. 
Les chambres sépulcrales, quelle que soit leur 
forme, ronde ou carrée, ou polygone, se ter- 
minant presque toutes en une espèce de cou- 
pole ou de voûte hémisphérique, et ofBrant, 
dans leurs parois, une ou plusieurs de ces ni- 
ches^ pareillement cintrées, que j'ai désignées 
précédemment sous le nom de monummta ar- 
ciuita^ le mode de décoration qui s'y applique 
tarie aussi peu que cette ordonnance même. 
La voûte est toujours peinte^ aussi bien que la 
niche, rarement les montants ou je champ de 
la paroi. La peinture de la voûte, comprenant 
un espace plus considérable, de sûlidivisô ett 
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J)tustetirs tompartiments, ordina irement au nom- 
Itb ûe quatre, i^éparés par des euroulemenià, 
des feuillages, et divers motifs d'oruement, 
dàus le genre que ûOUs tiomuionis àrabesqtie, 
te tout distribué autour d'un cadre rond, ren^ 
^rtUànt, soit une figuré principale, soit Une 
scène composée de plusieurs figures, quelque- 
fois une image en buste. Lès compartiments du 
cercle extérieur sont eux-mêmes remplis par 
des sujets opposés deui à deux et tirés babi- 
taèllemem de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, sauf quelques exceptionis assez rares, oà 
tes quatre s«jets sont empruntés, soit kta Bible^ 
àiolt k f Evangile. Celte disposition de sujets al- 
ternativement bibliques et chrétiens, dans le 
cihèlx et dans l'accouplement desquels règne 
eertatnement une intention symbolique^ est 
assez générale dans les catacombes pour qu^on 
y reconnaisse une vue systématique, une haute' 
pensée qui avait dû présider dans le principe 
\ cette décoration. Nous verrons plus tard que 
la même pensée se révèle dans la composition 
dés sarcophages, dont les sculptures représen- 
tent, généralement aussi par égale motié, des 
ttiaits de l'Ancien et du Nouveau Testament. Or, 
c^est là un trait caractéristique» qui mérite 
dVtànt plus de fixer Tattention, que le motif 
eu ui puisé dans tout un ordre d'idées, qtii se 
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rapportent à la croyance de la résurrection, et 
qui se trouvent expliquées dans un beau passa- 
ge des Constitutions apostoliques ^'^ 

Quant aux peintures qui décorent dans cha- 
que niche l'arc qui la couronne, comme leur 
espace plus restreint n'admettait pas un pareil 
développement, elles se composent ordinaire- 
ment d'un seul sujets d'une ou de plusieurs fi- 
gures, placées dans un encadrement d'une 
forme demi-circulaire, avec des ornements dis- 
tribués aux angles ou dans le champ. J'ai dit 
que les montants ou la paroi offrent rarement 
des peintures; ce qui n'empêche pas qu'il n'y 
ait quelques exemples de figures isolées, pein- 
tes sur la paroi principale , de chaque côté du 
tombeau qu'elle renferme^ ou même de chaque 
côté de la porte; ces figures, placées dans des 
espèces de cartel, opposées une à une ou deux 
il deux, semblent plus généralement appartenir 
aux personnes qui faisaient décorer ces cham- 
bres sépulcrales, soit pour leur propre usage, 
soit pour la sépulture des fidèles. Un coup-d'œil 
jeté sur une des planches de la Rome Sauter» 
raw, que je fais reproduire à cette intention (a), 
rendra cette disposition générale plus sensible 
que je ne pourrais le faire par mes paroles ; la 
connaissance d'une seule de ces chambres stif- 
ôra pour donner l'intelligence de toutes les au- 
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très, dans ce que leur ordonnance a de plus 
important et leur décoration de plus remarqua- 
ble; sauf les détails, qui varient^ comme je Tai 
dit, dans chacune d'elles. 

Tel est, sauf un petit nombre d'exceptions, 
trop peu importantes en elles*mémes ou d'une 
époque trop récente pour mériter d'être signa- 
lées, le type général d'après lequel sont com- 
posées les peintures des chambres sépulcrales 
ou chapelles des catacombes. Quant aux élé- 
ments de cette composition, tous ou presque 
tous empruntés aux traditions antiques^ bien 
que toujours avec une intention chrétienne, je 
ms tâcher d'en donner une indication som- 
maire, sans m'astreindre à en faire une énumé- 
ration complète , ce qui m'entraînerait ti*op loin, 
sans ajouter beaucoup plus à l'instruction de 
mes lecteurs. 

Les fleur$, sous toutes les formes que pouvait 
leur donner le pinceau du décorateur^ en guiv'- 
hndeSj en couronnes^ en faisceaux^ dans des 
vases ou dans des corheilles, forment la partie 
principale de cette décoration. Il n'est personne 
qui ne sache quelle large part avait été faite 
aussi k ce charmant motif d'ornement dans la 
décoration des tombeaux antiques. Il suffit 
d'avoir jeté les yeux sur les dessins de P. -S. 
Bartoli, qui représentent l'intérieur de tant de 
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ch|iinbre8 sépulcrales des anciens Romainff^poiif 
s'assurer que le$ auteurs de ces moni|ments 
av^iept voulu y produire l'aspect d'ua véritable 
parterre; et, en cela méfue. ils n'^vaienf îà\i 
qu'imiter en peinture et fixer, p^r le ipoypn de 
fart, cette espèce dç décoration temporaire qu| 
consistait k couvrir le tombeau di^ fleurs réelles, 
\k y déposer sans cesse des couronnes et de^ 
^irlande^^ renouvelées par une main pieuse à 
mesure qu'elle^ se flétrissaient. A cet effef, les 
gens riches avaient coutume de con^prendre 
dans l'enceinte de lei|rs sépultures un petit jar- 
din (hortus^ çepotaphium) "S pour qu'on pût y 
cultiver ces fleurs^ ornements de la tombe; là 
mention de ce iardi% appendice du tombeau^ 
se trouve sur un assez grand nombre d'épita- 
phes antiques. Les chrétiens avaient trouvé la 
société païenne dirigée dans cet esprit; ils 
avaient vu ce goût des fleurs, qui n'avait rien 
en soi que d'innocent, et qui ne pouvait pro- 
duire en peinture qu'un efl'et agréable, devenir 
l'élément principal de la décoration des tom- 
beaux; ils Fadoptèrenl donc pour leur propre 
compte, et s'ils mirent dans l'emploi de ce 
moyen plus de sobriété, ce fut plutôt faute de 
ressources, d'invention et de talent, que par 
tout autre motif. On prodigua les fleurs sur les, 
ombeaux des martyrs "% comme on l'avait 
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hiij daips l'aiAtiquîté profane, svr ceux de ces 
morts qualifiés héros ou demi-dietix^ àms la 
dernière période de la civilisation romaine. On 
y suspendit des guirlandes^ on y attacha des 
couronnes; et cet usage antique des couronnes 
placées çur la tête des morts, qui s'est continué 
jysqu'à nous, pour les jeunes personnes mor- 
tes avant l'âge de nrison ou en état de virgi*^ 
nilé "% f^t même porté jusqu'à un abus qui 
est attesté par les plaintes de Tertullien "'. Ces 
couronnes se suspendaient aussi au-dessus d^ 
vestihy^le et de la porle^ dans la maison du 
mort, absolument comme cela s'est pratiqué 
dans l'antiquité profane "«, mais d'après un 
n^otif chrétien qui nous est expliqué par saint 
Grégoire de Nazianze "'. En un mot, rien ne 
manqua au christianisme dans l'emploi qu'if 
^t à son tour des fleurs^ soit en réalité^ soit en 
peinture^ en fait de traditions et de modèles, 
où il n'eut qu'à introduire une pensée chré- 
tienne pour les légitimer en se les appropriant. 
Celui qui qe considérerait donc, dans les 
peintures des catacombes, que le motif géné- 
ral de l?j coi^positiop, pourrait croire, au pre- 
piie? aspect, qu'il a sous les yeux les peinturei^ 
^e^ t(ml]|e2f^x antiques, traitées seulement avec 
ïflppis dp goût et de richesse. Ce ne sont par- 
tj^t qqg des flpurs tressées en ^uirlandes^ ou 
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Sttspeodues en festons^ ou rassemblées dans des 
paniersj dans des vases^ dans des corheilles, ou 
remplacées par des paniers de fruits, avec des 
inseaux becquetant ces fruits, ou bien éparses 
dans le champ de la peinture, comme sur le 
sol d'un jardin. Quelquefois ce sont de petits 
génies nus et ailés qui pqjrtent des paniers de 
fleurs ^'^ ; d'autres fois, les mêmes génies nus 
et ailés ^ tiennent une guirlande de chaque 
main '*^ ; pour avoir vu ici les deux Anges de la 
justice et de Vinjustice^ au lieu d'une réminis- 
cence d'un motif antique^ l'interprète de l'anti- 
quité chrétienne s'est certainement laissé aller 
à une distraction ou tomber dans un oubli, 
qu'il est permis de relever. La présence de 
victoires ailées^ tenant une palme et une cou- 
ronne^ qui se rencontrent quelquefois dans le 
champ de ces peintures ^><^, suffisait cependant 
pour écarter l'idée d'une pareille méprise. Le 
type païen ne se reconnaît pas moins sûrement 
dans ces figures nues^ terminées en feuillages, 
sorte dé caprices dont l'art antique avait fait 
tant d'usage, et dont il se rencontre quelques 
exemples dans nos peintures des catacom- 
bes *'*. Habituellement, les fleurs sont mêlées 
avec d'autres motifs d'ornement, ou avec des 
symboles puisés à la même source. Ainsi, l'on 
y voit de petits paysages avec des animaux (fc- 
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bout ou accroupis^ placés dans des cadres *'*, 
comme od sait que de pareilles images se dis- 
tribuaient dans le champ des peintures des 
tombeaux antiques ; ainsi, l'on y trouve jusqu'à 
des Pégases ailés *", animal symbolique si sou- 
vent employé dans la décoration des tombeaux 
antiques pour exprimer Tapothéose, des dau- 
phins et des hippocampes^ d'autres animaux 
symboliques dont l'image, fréquemment répétée 
sur les monuments funéraires de l'antiquité 
profane^ faisait allusion au séjour des bienheu- 
reux, et n'avait pu être reproduite, dans les 
peintures des cimetières chrétiens *'*, que com- 
me un simple motif d'ornement. Une tête de 
Méduse^ avec deux serpents qui s'en déta- 
chent "", est un type funéraire d'invention si 
notoirement antique et d'un usage si fréquent 
sur les monuments grecs, étrusques et romains, 
qu*il n'est pas possible d'y méconnaître un des 
traits les plus remarquables de ces emprunts 
faits par le christianisme primitif à l'archéologie 
profane. En fait d'animaux symboliques em- 
ployés avec une intention purement chrétienne, 
bien que toujours aussi d'après des modèles an- 
tiques, je citerai particulièrement le cerf, la 
tourterelle, la colombe, cette dernière surtout, 
qui se reproduit plus fréquemment qu'aucun au- 
tre dan$ les peintures des catacombes; mais ïe 
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paon^ qui s'y rencontre assez souvent *'•, et qf|i 
figurait aussi comme symbole de l'apothéose 
dans la décoration des tombeaux an^iqqç^ e^ 
un motif dont on ne peut rendre compte que 
par une Fénûnisçeoce antique, devenue inoof- 
cente dp moment qu'on n'y attachait plus la 
signification primitive. Quant aux courar^i^^ 
elles servent habituellement à'mcadremmt^ ^oit 
autour d'un sujet **\ soit ai|tQur d'une iffHige 
m huste *'* ; et, dans ce ca^, l'imitation ppsi- 
tive des anciennes images sur bouclier {ima^iwfi 
clypeauj^, n'est pas moins sçnsi|;>le qi^e dans les 
autres circonstances qui viennent d'être ind^- 
quéçs^ Quelquefois , enfin, les œuronni^, sojt 
ouvertes, soit fermées, garnies de cette espèce de 
bandelettes ou de rubans nommé^ lemi^isquf^j 
$ont peintes, dans le champ, comme de simples 
motifs d'ornement ; c'est encore Ik un trait d'i- 
mitation qui n'a besoin ni d'explication ni de 
commentaire. 

Si, de l'examen des arabesques, nous passons 
% celui des figures ou des sujets, qui composent 
la partie la plus intéressante à tous égards de 
l'archéologie chrétienne, telle que nous l'offrent 
I^s peintures des catacombes, nous remarque- 
ront, en premier lieu, les figures disposées une 
k une ou deux k deux dans des cadres séparés, 
ft placés de chaque côté du tombeau principal 
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m4i la pifto d^eotiëe. Gds botim d« fiteureé 

l^^ebtetit y aoit des /"«Mop^i 4âiis Vtkciièê 

m^me dp (^reitôer na éodterràia^ et, dâtti» lee 

m, l9L figimd qui sert de pieiidaÉt, tient 6t^^ 

m\rmmi une Umpe ^""^ ; mi des ctaréitoDS dëk 

d^w «ekei» dans l'attitude de la prière^ e^t^st^ 

kr^TQ UvfiQ y» brm é^n^us et lê$ mainÈ imtméa 

mi h ciel '*'' ; tDtnièro et prier qui étftit gé^ 

nénhtami &âle des fidèles de la pKKliti¥« 

ÉgUd^ ^*\ et qui ne s'est eonservée^ dans ié 

wtte ehrétien de nos joars, qto pour le pirétfë 

praaaBçnQt rorainôii à T^iite;!. Les t^ei de (m 

4eQY alfisseâ dio figares soqt dvidanmenl ptgàêié 

d^Rs tea seules traditions ds bimstiantsmé ; il» 

of r^t aassi, ^incipakwieBt ceux dd ia seoemâtv 

j^u^ap de détails curieux pour la connaiè^ 

s»n^ du eosti^me antique bhez les ^retiens dei 

de^ux aex^4 de tout âge et de toute eondition $ 

sQus ea rapport, ces figures ont un intérêt ar^ 

cbéologtque trèâ supérieur au mérite de TaK^ 

IHi resté, on ne peut guère doutelr qu'elles ne 

nepriaentent, sinon d'und nuinière ie^ynique, du 

nsaîûs d'une ns^nière idéale, les personnes qtti 

faisaient eiÉeuser tes ciniétières ou celles k qui 

appftftebaîent certaines chambreB sépulcrales 

qli'ott peut regarder comme des tombeaux dé> 

ijuniltea chrétîèÉiiqes, et doat l'image^ nâtarelli^ 

mjHàl prdppà il servir d'ornétaaeat à ces tom^ 
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heAQX, BIS pouvait s'y produire sow» une fiWffie 
l^0& ooDYeoable que dans cette attitude de prière 
consacrée dans les habitudes liturgiques, qui 
exprimait si bien la foi et l'espérance en un 
Dieu sauveur. Cette présomption se justifie par 
la présence de véritables portraits qui se sont 
rencontrés dans quelques cimetières, la plu- 
part en buste et en médailUm *^% ou bien dans 
un cadre qui a la forme d'un tableau ^', on 
bien enfin en demi-figure, dans les comparti- 
ments de la voûte ^** ; de toute manière, ces 
aortes de portraits^ appartenant à des hommes, 
jeunes ou vieux, de profession civile, militaire 
ou religieuse, ou bien à des vierges et à des 
matrones chrétiennes, ne peuvent être consi- 
dérés que comme autant d'images réelles des 
personnes déposées dans ces espèces de mau- 
solées chrétiens. C'est, en effet, ce qui résulte 
de cette circonstance remarquable» qu'un de ces 
tombeaux du cimetière des SS. Thrason et Sotur- 
mn^ a offert la figure d'une femme chrétienne en 
oraison^ répétée deux fois, avec le nom latin 
orata, pareillement répété au-dessus de cette 
figure, et avec une tablette de marbre portant 
une inscription consacrée à la mémoire de cette 
femme, qui y est aussi nommée grata **^ ; à 
L'appui de cet exemple, je rappelle celui d'une 
peinture du cimetière de Saint-Calixte pubfiée 
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dans ]a Home souterraine ^^*, où le nom h£uo« 
BORA, tracé en caractères grecs cursifs, se lit, 
divisé en deux parties, au-dessus de deux figures 
d'un jeune chrétien en oraison, peintes sur la 
paroi principale. 

Dans la description des peintures historiques^ 
représentant divers sujets bibliques ou chré- 
tiens, la première mention est due k celles de 
ces peintures qui, par leur sujet même ou par 
leur composition, tiennent de plus près aux. 
traditions de 1 antiquité^ et se recommandent 
aussi, sous le rapport de l'art, par une exécu- 
tion moins défectueuse. Telle est une peinture 
découverte par Bottari lui-méme,qui Ta publiée, 
et qui, si elle ne provenait pas d'une crypte du 
cimetière de SaintrCalixte, pourrait être regardée 
comme une peinture antique, tant les éléments 
dont elle se compose, impossibles k expliquer, 
d'après un motif chrétien, rentrent naturelle- 
ment dans une donnée antique, en même tenq^ 
que le style de l'exécution diffère de celui des^ 
peintures ordinaires des catacombes; il faut bien 
qu'il y ait, en effet, dans cette peinture d'un ci- 
metière chrétien, quelque chose d'extraordinaire, 
puisque Boltari, à qui elle devait inspirer, comme 
a 1 auteur même de la découverte, un intérêt 
particulier, n'a pas cru devoir en hasarder l'expli- 
cation**', ,, 
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i|Dés th)id coitapartiments dont elle se èom*< 
pose, celui qui parait avoir formé le ifailieu, 
offre des deux côtés d'une grande ouverture où 
féùêiré, percée dans un arc et surmontée d'une 
tablette^ deux petits génies ailés^ portant cbacûn 
iiilé palme d'une main, et tenant Tautre main 
appnyée sur le montant de cette fenêtre ; c'est 
évidemment là un de ces motifs qui ne peuvent 
aVoir été traités que dans uh tombeau antique, 
et que Ton y rehcoritre si souvent, en effet, avec 
lèâ (iëbl mêmes figures de giniei aiiés, portant 
nûkpatme Deèbaqùé côté de cette grande tâ- 
lifetté sotit deiix figures dé guerriers vêtus d^uàe 
sîâiplè tunique, \\iti a la tête casquée et porte 
de la inain gauche ube haste, avec un vase orné 
dé hànèdleties qu'il tient de la main droite, 
comttiè s'il s'en servait à faire une tihdtion ; 
l'ktitre a la tête nue, et tient dans la main gau- 
che une hàsté, avec un objet que Bôttari a 
pris pour uUè gHUe; ce qui lui à fhit i^egarder 
ce personnage comme uii saint Laureilt. Mais 
cette prétendue grille, réduite à une proportion 
si exiguë, de manière à tie faire ici, à ta main 
du Ipérsonnage, que Pbfflce de symbole, est tout 
simplement une de tes tablettes (pu^iltùres) 
qui cODbposaient la principale pièce du bagage 
dHine clsisse nbmbi^euse d'offlciefê de là miliéë 
romaine, désignés sous les noms de Corûidil^ 
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larii, Scribœ iribunitii ou Tahularii^ sur tant 
(fiûscriptions laliaes qui nous restent ***.; en 
sorte que tous les éléments de cette peinture se 
rapportent parfaitement à l'idée de la sépulture 
d'an guerrier romain, qui aurait appartenu k 
cette classe de personnages^ sans qu'il s'y trouve 
aucun trait, aucun indice propre au christia- 
nisme. 

Les deux compartiments latéraux ne pré- 
sentent de même que des images en rapport 
avec une sépulture profane. Dans le premier, 
une femme vêtue dans le costume antique^ a$- 
sisé, avec le casque en tête, s'appuyant d'une 
main sur la haste^ de l'autre i^ur le bouclier^ ne 
peut être que la déesse Rome personnifiée, comme 
on la voit sur tant de monuments romains ; la 
figure d'homme qui , devant elle, lui montre 
du doigt un grand segment de cercle^ où sont 
quelques signes effacés, avec quatre astérismes 
tracés derrière, est un personnage allégorique, 
indiquant la portion du zodiaque d'où avait été 
tiré Vhoroscope de Rome ***. Ici, encore, dans 
ce groupe de deux figures si intimement liées 
l'une à l'autre, il ti'y a absolument rien qui 
puisse s'expliquer, à mon avis, d'après les idées 
chrétiennes. Le secoqd compartiment, qui sert 
dé pendant k celui-'là, renferme pareilleihent 
deùi dgures, ("âne et l'autre agenouiUéeê sur U 
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genou droite ce qui offre un motif rare et neaC 
et ce qui doit avoir une intention particulière ; 
Tuné de ces figures représente un guerrier ro^ 
main, pourvu de toutes les pièces de son ar- 
mure, casque, cuirasse, épée et bovdier ; l'autre 
figure est celle d'une femme, la tête ceinte 
d'une couronne de laurier, et portant à la main 
un miroir ; dans ces deux figures, Bottari a vu 
le Courage et la Prudence personnifiés, sans 
rien dire de celle attitude agenouillée, si peu 
propre au courage, si tant est qu'elle convienne 
à la prudence, et sans expliquer non plus par 
quels motifs cette personnification du courage 
et de la prudence, produite dans le costume ro- 
main, pouvait- appartenir k la décoration d'uD 
tombeau chrétien. Rien n'est au contraire plus 
facile que d arriver à Imielligence de ce groupe, 
en se plaçant dans un autre ordre d'idées. J'y 
vois un de ces officiers de la milice romaine, 
nommé Speculatores, dans une attitude tout-k- 
fait propre et caractéristique, avec la prudence 
personnifiée, qui le précède et qui l'éclairé ; 
en sorte que, dans ce compartiment, comme 
dans celui qui y correspond, tout se rapporte 
au même motif que celui qui avait fourni le 
sujet du compartiment principal ; et si c'est Ik 
une peinture chrétienne^ j avoue que le sens 
m'en échappe, comme il s'était sans doute dé- 
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robe H BeUari lui-ffléme, le i^us habile intar-^ 
prête des monuments chréti^s de Rome. C'est 
dk>DC là une peinture qui se recommande hau* 
lement à double titre à l'intérêt de l'antiquaire ; 
car elle offre un problème curieux d'archéolog^ 
chrétienne à résoudre, si c est réellement um 
peinture chrétienne ; ims le cas contraire, elle 
ne présente pas une question moins grave à 
décider, puisque c'est dans un cimetière chré- 
tien qu'elle s'est trouvée ; quelle que soit la 
solutk>n qui intervienne, j'aurai à m'applaudir 
d'avoir tiré de l'oubli où il était resté jusqu'ici 
un monument si intéressant à tant d'égards. 

Nous allons voir, par une autre peinture du 
cimetière de Saint^Calixte^ publiée dans la Rome 
souterraine ^*^, la preuve que des images pure- 
ment prctfanes entraient dans la composition de 
ces peintures sacrées, de manière à justifier 
complètement les idées que nous a suggérées 
la peinture précédemment décrite. L'objet prin^ 
dpal de celle-ci est un portrait en bmte de 
quelque personnage chrétien, illustré sans doute 
par la gloire de sa vie ou par le mérite de sa 
mort. Rien n'indique qu'il ait été un martyr, 
et les images profanes placées dans la décora- 
tion de son tombeau, pourraient même faire 
douter qu'il ait été chrétien. La seule chose qui 
parasse résulta . avec quelqi^e certitude de 

6. 
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l^eiameft iê la peinture néMe, d'dst ^ Ik j^i^^ 
aioûomie dil pdrsdanftge et le s^ de Toiivfifft 
aoMÉseiit le rv^ stède de aotrd ^. De diaqué 
côté du Htëdailloii qoî rèafortue de pertruil^ «I 
q«i dfflre uue ràniubceaee sensible des aocieu^ 
ses tfiMijifcs imr beuclier^, qu'où trouve fhiqueni* 
Bdèut reproduites de la même maiiàréet à ki 
iiêue plaœ^ dans les peintures d^s KNttbetiM 
antiques, seut demx ftmûm tenaat un rMfeuil 
Hple^^ daus ksqueljes Bottâri lui-mâme a ttt 
dniâs Mmes qài TÎeoBeqt de composer reloue 
dtt héros chrétien; aësodatlon d'idées qui peut 
paraître assefc bizarre, mais qui rappelé l'eseoft^ 
pie de la Muse figurée arec la m^e ktentida 
dans le tambêau d$6 Nasom. Dans la partie su^ 
périeure de Tarcbi? elle sont deuso victôiréè i^ëh^ 
el aiUm^ volant avec la pdmê et la etmirwm il 
ta ibaân^ t^pe prqiremeot el excluiriv««iën( pro- 
âme, dont la préseuee^ danb un tbmbem Qbré- 
tiM4 ne peut s^expliqiser que par l'empire d'ka<t 
hhudes in^té^ées^ m môme temps que par utè 
tcdérànee du ebristianîsme qui pouipail ndfiieitré 
eoiMse simples m^fs d'^nemënt des imhgee 
deveows indifférentes; Les entres uecessébres 
de néire t)einûire sotat puisés im$ le mémo 
Sjfttème de symboles primitivement paï^s ; e« 
êoni 4itm minqumàrs auxjëui piMiâs^ dtàmii 
dhns iMi fiMfrtgfe tores la|xi^ 01 là «ouroMiM^ 
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pérsèûtiiflcàtiôDs sédsibtes defa tietoxre; des 
Pégases Qilés avec des aigles j deux anitaaiil 
sjii^boliques, si souvent reproduits dajois les 
peintures des tombeaux antiques, poui' etpri- 
mei* Vapothiose ; et enfin, dans une espèce de 
cadre ou de cartel, placé directement au-dessult 
du portrait, une figure de femme avec iln thytÈe 
éi une grappe de raisin^ accompagnée d^uhé 
pdnihèrê^ où Bottàri reconnaît avec assez dé 
vraisemblahce une saison sous les traits d^titaé 
BaedumU : manière d'indiquei* qtie là vlë du 
periMnnâge chrétien avait été tuôissbnnée dihÈ 
son autonine, et qui rentre également dans lés 
procédés de l'art antique. Il n*y a pas Jiisqull 
llinàgë d'un dé, avec le nombre cinq, nonibré 
heureux par excellence^ image répétée quatre 
fois des deux côtés de Tencadrement dèini-citt^û*^ 
liite qui entouré làpeintui'e, quinepi^efitë Utl 
motif pi'dfanè, ei&ployé sur pluâitaih» (AeiVès iè^ 
pulcràles des catacotubes ^^; eU éOHè qu'il 
n'est ici aucun symbole, aueUn détail, qui nfe 
pr()Vienne d'un type païen, bien qUêtappoKë 
sânâ douté ^ Une intenlioU efafétieiiDe, et qm 
vft)the l'image d'une existence glbrieusemeiit 
accomplie, telle qu'avait pu ét^ eèllé d'Uil 
dé ées derniers tlotnains qui défeudsdëirt 
l'éiUpii'e sôus la bannière du Christ, qm 
n^offire, dis-je, cette image ehritienne, sous deë 
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traits et avec des emblèmes fournis par le 
paganisme. 

Si la peinture que je viens de décrire se fui 
offerte à nous dans un tombeau romain, il n'est 
certainement personne, tant soit peu versé dans 
la connaissance de l'antiquité figurée, qui n'y 
eût reconnu, k tous les détails de la composition, 
une page de l'art antique. Il en serait de même 
d'une autre peinture qui décore une des pre- 
mières chapelles du dmettire de Saint-CalixU^ 
si nous la trouvions dans un lieu qui ne fût pas 
consacré, comme celui-là, à une sépulture 
chrétienne. On y voit^ au centre d'une voûte 
ornée par compartiments, dans le goût des tom- 
beaux antiques, Orphée assis, jouant de la lyre, 
entre des animaux divers qui prêtent Foreille ik 
se^.s^ccents ^^*. D'autres animaux, placés dans 
nn.paysage^ et disposés dans les compartiments 
latéraux, se rapportent au sujet principal, d'a- 
ppré,s l'analogie complète de cette composition 
avec celle d'une belle mosaïque romaine, trou- 
va < à Ayenches. en Suisse ^^^; mais entre ces 
cadres de paysages^ sont placées des figures de 
l'Ancie;) et du Nouveau Testament, qui ne per- 
mettent pas de niéconnaitre ici une peinture 
chrétienne. Or, ce ne peut être sans quelque 
surprise q^e npus trouvons le personnage my- 
^ftjogiflue à!Orph,ée daps un ciinelièire chré- 
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tieoy panni les saints et les prophétie? 4e la 
Bible, et qae nous l'y trouvons représenté ai> 
solument d'après les données païennes^ tel, 
qu'il nous apparaît, entre autres monuments 
proianes d'un caractère authentique et d'une 
date certaine, sur des médailles d'Antonin Pie, 
et de Marc-Aurèle, frappées k Alexandrie. Ce 
n'est pas non plus la seule fois qu'il s'y produit 
sous les mêmes traits et dans les mêmes cir- 
constances. Nous le retrouvons, en effet, comme 
nous venons de le vmr ici, dans deux autres 
peintures du dmeiiire de Saint-Calixte ^^^ ; 
l'une de ces peintures est précisément du nom- 
bre de celles qui ont été en partie détruites par 
la nécessité d'ouvrir de nouvelles niches dans 
des chapelles ancienoement décorées ; ce qui 
prouve qu'elles appartenaient à l'époque de l'oc- 
cupation primitive de ces cimetières. One pierre 
gravée, recueillie dans une de ces sépultures 
chrétiennes, et offrant le personnage à Orphée^ 
fit longtemps partie du musée Yettofi ; elle a 
été publiée, parmi les antiquités chrétiennes 
provenant de cette mine féconde, par le pieux 
et savant prélat Mamachi ^^^ ; on connaît enfin 
des lampes^ tirées de divers cimetières de Rome, 
où le même sujet est figuré d'aune manière qui 
ne diffère q^e par le plus ou le moins d'imper- 
fection d'un travail qui accuse manifestement W 



y Google 



décadeitcé. H eât donc avéi^é, tdat sai^iÉ^nant 

3Uë cela poisse paraître , que le persodiiagë 
'Orphie n'avait rien qui contrariât Ydsil m là 
l^etlsée de nos premiers fidèles, puisqu'ils plï- 
çaient ainsi son iinage dans ledrs Cimetières ; 
mais rétonnetnént qu'on éprouve à renctitti^^ 
un pareil sujet dans de pareils lieux, ceësei^i 
en considérant k quel titre le mythologique Of-- 
phée figure dans ces oeuvres dti christianisme 
primitif. 

C'était alors le temps où les fatiï écrits d'Of- 
phée^ interpolés par une fraude pieuse, et rem* 
plis d'allusions plus 6u moin^ directe^ àtti 
mystères de l'évangilé, ou niême de prophéties 
relatives k la mission du Christ, circulaient dans 
les mains des fidèles. C'était aussi le temps où 
un empereur philosophe, secrètement dispo^ 
eh Êiveur du christianisme, ÂleiàUdré Sévë^, 
faisait placer dans son larairé les images d^ii|>o^ 
hnius de Thyane et du Christ^ iiÀbtaham et 
A' Orphie t association étrange, qui peut se^vif 
mieux qu^aucune autre chose k caractériser l'es- 
prit de ce siècle, où le polythéisme, partagé en- 
tre des erreurs anciennes qui lui échappaient 
tit des croyances nouvelles qu'il repoussait, 
doutant de lui et de son génie, et cherchant 
partout ailleurs qu'en lui^-méme la foi qui lut 
manquait, essayait d'étabiilr entre des ôpitaiôns 
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appàiétf^ tioe sOtté 4e côtiip)*ottaii} bi2arré, éi 
ifètÊ^f^ii tf'ftécdulilèfr dël^ noms dti des iiùageë, 
cétatiLe 6i fcëla MflKëait pour fconciltef deâ ddè-* 
trinKd. Grâéë k ees écHts, ^éfeeoliiièût &briqùéè 
k f Mage da tK>Ijrthéi6me èxtiihint, pois rema- 
ïtléd eiiMrë dàdè Pititérét de lai religion ùoti- 
tèlkl ; gràèe afiëâi à ce ciille qu'il pahageait avec 
Abt^âhdfn, bféc lé {^alharâle de ràncienne loi, 
dànd le htiûté âfm empetenr, h ùodI A'Otphié, 
piiésque otiUié de la Grèce mènie, brillait d'iïù 
éb^t tajedni âti sein de la sodété ch^ëtiëùilë \ 
et, ^aûd dedi de& liit&ières de l'Église gtecque, 
Théophile d'A&tioehe et Cléifaetit d'Alexandrie, 
éi^T^iënt toir dans le mythe A'Orphéis adoucis- 
sant les bètes féroces au sOn de la ïpe^ Mé 
sorte dlmage symbolique dtt Dieu fait homcbe, 
atttiràtit à lui tous les cœui's pat le charme de èH 
paUDle, oti ëeste d'étrè surpris de trouver fitÉiagë 
à*Orphiie dàjus les peintures des catacôibbes 
éhrétieùnes. 

Vite fraude dti même genre, et qui date de la 
nlêffie époque, avait procuré aut prétendus 
écHts des Sibylles une égale autorité. NotlS 
toydn^, dans une oraison célèbre du grand 
Gotlëtantiii conservée par son biographe et soq 
pfenégynste, Tévéquë Eusèbé, de Céààrée, ce 
fénte^ maître dta monde connu, qui n^««Vait 
pà «m raiMlissëi^ en descendant du làlte dé âS 
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dignité 9iy>r$me dans la Kce 4<^ disputes Ihéo* 
logiques, s'attachier, conuneji l'airgumeat le 
plus irrésistible, aux vers acrostiches de la Si- 
bylle d'Erythrée, pour prouver aux païens la 
vérité de la mission du Christ, et déployer assez- 
inutilement toute son éloquence impériale, pour 
établir que ces vers de la Sibylle étaient bien 
réellement son ouvrage, et non pas une impos- 
ture récente. U est vrai que son pouvoir, était 
a(U service de sa logique, et Ton n'est pas sur- 
pris qu'un empereur, s'adressant du haut du 
trône du monde à des auditeurs convois, n'ait 
trouvé parmi eux aucun contradicteur. Mais ce 
serait méconnaître l'esprit de ce siècle, que de 
s'imaginer que le respect ou la crainte imposât 
alors silence à l'opinion. Constantin ne faisait 
S|u contraire, en cette circonstance, que céder 
à l'opinion, en employant un argument entouré 
de la faveur publique; son siècle croyait aussi 
bien que lui-même à l'existence des Sibylles et 
k l'authenticité de leurs écrits. De cette opinion 
générale, établie dans le premier âge de l'Église, 
sur l'autorité de ces écrits apocryphes, il est 
resté jusqu'à nos Jours plus d'un grave témoi- 
gnage sur les monuments les plus respectables. 
Ainsi, l'image de la Sibylle d'Erythrée, accom- 
pagnée de celle de l'empereur Auguste, orne 
encore aujourd'hui la tribune de l'i^îfse d'4ri>- 



y Google 



157 

cœli^ sur le Capitole, en mémoire d'une pré- 
tendue révélation de la naissance du Christ que. 
le premier des Césars aurait puisée dans les 
écrits de cette femme inspirée. Qui ne sait^, 
d'ailleurs^ dans combien d'églises et de basi-* 
liques chrétiennes de tout âge, dans la seule 
Italie, jQgurent, entre les vrais prophètes, les fa- 
buleuses Sibylles, depuis les bas-reliefs de mar-* 
bre qui revêtent au-debors la miraculeuse mai-: 
son de Notre-Dame-de-Lorette , jusqu'à celte 
immense et sublime page de peinture, chef-, 
d'œuvre du génie moderne, que la pi^ssantc^ 
main de Michel-Ange a suspendue à la voûte . 
de la chapelle Sixtine, au-dessus dp dais pon*^ 
tiâcal ? C'est à l'égal des Sibylles, et précisémepti 
au même titre, c'est-à-dire, comme une sorte 
de précurseur mythologique du Christ, el pres- 
que en qualité de prophète, que no^ premiers 
chrétiens révéraient Orphée; c'est k raison de 
cette croyance généralement accréditée parmi 
eux, qu'ils placèrent innocemment dans kurs 
sépultures cette image païenne^ telle qu'ils l'a- 
vaient puisée dans les monuments du poly- 
théisme, telle qu'elle figurait dans le laraire 
d'Alexandre Sévère, sous le règne duquel Ji' exé- 
cutaient les travaux du cimetière de Saînt-Cor 
Itxte. Car Orphée nous apparaît dans ces pein- , 
lures chrétiennes absolument cpmAie il , était 
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représenté dans des compositions profanes, une 
desquelles est décrite par Philostrate le jeune **•. 
C'est, de part et d'autre, le même personnage, 
assis j dans la première fleur de la jeunesse, la 
tête couverte d'une tiare enrichie d^or^ avec des 
dnaocyrides brodées; du pied gauche il s'appuie 
sur la terre, tandis qu'il semble battre la mesure 
dil pied droit ; sa lyre^ qu'il soutient contre son 
flahc gauche, résonne encore sous ses doigts ; 
niais son œil, qui semble flxé sur quelque objet 
éloigné, et son front, qui parait empreint d'une 
niéditation profonde, le montrent entièrement 
absorbé dans la contemplation des choses di- 
vines. Tel V Orphée des peintures décrites par 
Philôstrate et par Lucien, se produit dans nos 
peintures des catacombes ; cette réminiscence 
chrétienne d'un type profane sert à nous ap- 
prendre, par un exemple décisif, de quelle ma- 
nière une foule de motifs et de symboles païens 
avaient pu s'introduire, à l'aide des modèles 
et des traditions de l'art antique, au sein du 
christianisme, en même temps qu'ils y rece- 
vaient une application nouvelle avec un sens 
chrétien. 

Maintenant que nous avons acquis, par la con- 
naissance des peintures qui décorent plusieurs 
chambres sépulcrales du cimetière de Saint-Ca- 
lixtey placées k d'assez grandes distances les unes 
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deë àtitrtfs, M preuve pôi^itité et psilpdblè que 
ÙBÈ sujets païens entraient, à tin litre quelcôn^ 
^e, dab^ là dééoi*àtiOn des eatàcôiiibeë, nôu^ 
serons iboins stirpHs de trouver, dans reiécu- 
tiob dé peintures de sujets proprement ehré- 
tietis, des détails et dés motife puisés k la Même 
sourde. OiP, parmi ces peintures, il n'en est pas 
qui offirent ee diélarige d'éléments profanes 
dans Udé replpéseiitàtidn chrétietiné, d'une ma- 
nlèi^ plus curlébsé, et qui se prodiiisetlt ausd 
pliis bodvént dans les diverses catacombes de 
Roolé, 4b(s celles ()Ui ont rapport aut agapes. 
(M éàit quie t^étàiébt des repas ^ërés, qui sdc- 
cédstiebt, dans les jôbrs de fêtes des martyrs^ 
à F&écôàipti^sefflènt dëâ saints tnystères, et qui 
avaient lieu dans les catacombes ibén^es^ où il 
eil esii resté beaucoup dé traces Jusqu'ï nos 
}ônt^. n y avait plusieurs sortes d^agapès^ & 
TSiioû des motife èii dés occasions |)Oiir les- 
quels se célébraient ces repas sacrés, c'est-à- 
dif e pour des niariagesy dès dédicaces^ des fu- 
néraiUéé el des naissances; on les nommait, 
conformément k ces divers motlfe, œnnubîaleSy 
âèdtèatoriœ, fanerates^ naiatitiœ. Toutefois, c'est 
de tes déut dérùières sorteSt qui n^en faisaient 
à pro^remébt parler qu'une seule, attendu que 
c^etaît lé jour àbnivërsaire de la naissance des 
sftUitl^ Biàrtyrs i^bn célébrdt la ûUmoiré de 
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leur glorieux dévouemeat; c'est, disons-nous, 
de ces deux dernières sortes à'agapes que les 
cimetières de Rome ont surtout conservé de 
nombreux et intéressants monuments. Il n*eiitre 
pas dans l'objet de ce travail de montrer en 
quoi la pratique et le nom de ces repas sacrés 
se rapportaient a l'un des usages les plus célè- 
bres et les plus populaires de l'antiquité pro- 
fane ; il me suffit que cette analogie, reconnue 
par les plus habiles critiques et par les savants 
les plus orthodoxes ''% soit un fait avéré, pour 
que je passe^saus autre préambule, à la descrip- 
tion des peintures qui nous ont conservé Timage 
fidèle des agapes de la primitive Église, et à ce 
titre, un des éléments les plus curieux de Tar- 
chéologie chrétienne. 

Paro3ti ces peintures qui ornent un assez grand 
nombre de chapelles et d'oratoires des cata- 
combes de Rome, principalement dans les. 
cimetières de Saint-Caltoote ^ de Saints-Agnès, 
de Sainie-Priscille^ des SS. Marcellin et Pierre^ 
je choisirai de préférence celles qui, appart^ant, 
suivant toute apparence, à l'époque la plus an- 
cienne, et ofirapt ce sujet sous la forme la plus 
complète, constatent en même temps de la ma* 
nière la plus positive la source antique où les 
auteurs de ces peintures en avaient piûsé la 
coqipqsition e|.^ lef détajils. .y mie de ces pein- 
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titres, du cimetière des SS. Marcellin et Pier- 
re **», présente six personnes k table, hommes 
et femmes, alternativement. Ces six convives 
sont am$ ; ce qui est conforme k l'usage de 
l'antiquité romaine. La table où sont placés nos 
six convives chrétiens, a la forme demi-circu- 
laire, qui était particulièrement usitée en pa- 
reille circonstance. Cette table est dépourvue 
de mets ; ce qui peut avoir pour objet d'indiquer 
la sobriété toute chrétienne qui présidait dans 
le principe k ces sortes de repas ; mais ce qui 
dérivé plus probablement encore de Tespèce de 
négligence systématique avec laquelle les anciens 
artistes traitaient généralement des accessoires 
indifférents ou réputés tels. Cette manière de 
supprimer ou d'abréger des détails, qui était 
dans les habitudes de l'art antique, se reconnaît 
ici k deux autres traits assez curieux. Un des 
convives tend la main pour recevoir un vase 
qu'oQ lui présente, et de la personne qui pré- 
sente ce vase on ne voit que le bras qui le porte. 
Un autre convive vide un vase qu'il tient de la 
main droite, et c'est en éloignant ce vase de sa 
figure, qu'il en reçoit la liqueur qui jaillit; or, 
ce dernier trait, que l'interprète des peintures 
chrétiennes attribuait k l'impéritie de l'artiste, 
est encore une réminiscence de l'antiquité figu- 
rée. En effet, plus d'une peinture antique d'Hèr- 
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ç^^lf|n^mpi de P^mpei ^'% o4i ^^ rpRjnfsçiM^Ri 
des i^ne^ de repa$ d9mes4flmP$9 offri^nl d^ 
pef$o^Qages qui boiy^pt ^e ce^ mapèpa^ «i 
Decev^pt la liqueiir qui j^illlï d'iip rh^t^n; k 
mode ^'eq est çonaervée daoïi le^ b^itifndn 
EQûf^ernes de l'Qriept. La fùv^\^ k^\^ qjx'rii 
comprise ici pQtfe peintre cbréti^pv «Rt d'af^jf 
fjois k la fn^iq d0 ^oa pcnfsoDW^fe im ya^fl 44 
forp^^ ronde, au lie^ d'un \fiw eqfçrw^ d» 
çqn^ o^ de r^yton ; c'est sinssî ^ ce tmt qM 
$fi recoQ^aH 1^ ipakidresse de aoii iqiitaiîQii* 

Une de^ peintures le^ plus intérei^s^f s^ i99QS 
qf)çlqqe rappprt qp op l'e^visqga^ ^ptr# tpt}fw 
(pelles qui sûQt relatives ^ I9 çélébnliOA d« 
^ajstas,, e^t pelle de oe méipe 0>mfi^ tte 
SS, Mç^ceUin et Pt>rr^ (a)^ qm larme le ^ 
blessa principal d'une nicbe sépalcfirte en forma 
d'^rc ^^^. Trois co^yiYes seulement^ um fsq^nMi 
entre deui^ boromes, siègent devapt une tabla 
den^i-pifculaire ani^ deux extrémités i^e IdqueUt 
soqt ^^ snr deux sièges séparés, deux au?» 
tre§ fmvi^si ou matrones. Cette table est dé-^ 
pourvue de mets ; mais on en Saisit id te mctif^ 
supprimé dans la peinture précédent^; c'est 
que Tuss^ge était de placer les yiandes, les vasea 
çtles antres instruments du repas sur une tu^ 

{A Ton» la plaodie 3f . 
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tre t^bl^ voisine^ nommée ^ Rome ei{fiUa, ilar 
quelle était habituellement de forme ronde et 
posant sur trois pieds. Telle on la yoit figuré^ 
3ur beaucoup de bas-relief antiques, et tell^ 
$(us$i la trouve-t-on sur notre peinture chré- 
tienne* Le jeune homme, debout k cette table 
ronde, et vêtu d'i^ne tunique courte, parait étrç 
modelé d'après un de ces jeunes e$cls|yes qui 
remplissaient habituellement , dans les r^p^is 
des Romains, Tofflce de verser k boire, de dér 
couper et de servir les viandes, o^^ (néme df 
j^outer les me^s et les boissons^ Ç^ti^çi se iqpffr 
tre dans l'attitude et avec l'objet propre à ^ 
ipipistère ; il tient le vase à hom (cycUAus), et 
il s'apprptie à exécuter Tordre qu'il semble Vfr 
cevoir de la femme assise à droite^, ord^e q^î 
se rapporte sans ^onle à cet usage d'essayer 
\es boissons et les viandes. Quant aux dpui^ 
femmes, qu^ paraissent présider au reps^s qu^eU^ 
ordonnent sans y prendre part, leur qualité 
se trouve établie d'une manière aussi curieuse 
qu'Indubitable par deux inscriptions tracées 
au-dessus de chacune d'elles et conçues en ee^ 
termes : 



UlENi: Dà 


AGiPE 


C^tPA* 


NISGEMU 


Irtoé, donne (l'eau) 
cliaade. 


Agapè; mèle-jnoi (de 

rp4^4w^evi»^ 
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Les noms grecs et significatifs Irênê et Àgapé^ 
c' ési'^-iite paix ei charité ^qne^OTieui ces deux 
femmes, indiquent suffisamment Tobjet et le 
but de ces repas, où elles remplissent des fonc- 
tions si caractéristiques. L'une est chargée de 
donner Veau chaude ; Tautre, dé mêler l'eau et le 
t>tn, suivant les habitudes de la société antique, 
qui étaient devenues, k ce qu'il parait, celles 
de la société chrétienne ; toutes deux, de repré- 
senter de cette manière symbolique, qui avait 
été si familière aux anciens, et que les chré- 
tiens s'étaient appropriée à leur tour, l'institu- 
tion même des agapes^ destinées à entretenir la 
paix et la charité parmi les fidèles. Ce sont 
donc Ik deux de ces figures d'ordre allégorique, 
dont les chrétiens avaient puisé l'idée et le mo- 
dèle dans les traditions de l'antiquité profane, 
tout en réalisant à leur manière et dans le goût 
qui leur était propre le type de ces figures sym- 
boliques ; en sorte que nous avons ici sous les 
yeux une des compositions les plus positive- 
ment empreintes du génie de la primitive Église, 
en même temps qu'exécutées, de la manière la 
plus sensible, à l'aide de réminiscences de Tart 
antique. Il n'est pas sans intérêt de remarquer 
que, de chaque côté de ce tableau principal^ 
sont représentées, dans des cadres elliptiques, 
le&éeux principales circonstances de l'aventure 
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de Jono^; au^essos, le Bon-Pasteur^ dans \th 
eadre ovale formé de pampres , et dans le 
champ de la peinture, deux bustes d'hommes 
couronnés de laurier ei placés dans des couronnes 
semblables, qui expriment sans doute ici 
ridée du martyre, au moyen d'une de ces ré^ 
mittiscences antiques appropriées au christia- 
nisme; 

Je craindrais d'excéder les bornes où je dois 
me renfermer, sans qu'il en résultât beaucoup 
plus pour l'instruction de mes lecteurs, si je 
voulais décrire ou seulement indiquer, dans la 
classe des peintures chrétiennes relatives au 
seul sujet des agapesy celles de ces peintures 
qui offrent quelque intérêt sous le rappott des 
analogies qui s'y trouvent avec des compositions 
antiques. Mais il est un monument trop com- 
plet et trop important en ce genre pour que je 
puisse le passer sous silence : c'est une pein- 
ture du cimetière de Saint-Calixte^ publiée par 
Bottari *®*. On y voit représentés, devant un 
coussin servant de table, de forme lunaire, six 
personnages, hommes et femmes^ assis k un 
banquet funèbre, deux desquels témoignent, par 
un geste significatif, le motif douloureux qui 
les rassemble; tandis que deux autres expri- 
ment, par un geste différent, l'intérêt que leur 
inspire l'arrivée d'une femms voilée qu un per^ 

7 
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smnage vêtu vmi âlntro^sire ïuprè» d'^K 
L'inteqMréte de cette peinture y a yu uœ vi^tp 
çhrétienm itUroduUs au bmquet céksH pm 
*tm 4ng$ gardien ; c'e&U en effets reipres^îoii 
pittoresque d'une pfirabole chrétienne très ew* 
T^enablen^nt placée dans uq cimetière ébtéi 
tien; et je n'ajouterai k cette interprétation 
qu'une seule observation : c'est que la jK^réif 
tentation qui nous occupe^ rapprochée des eom- 
positions analogues que nous o^Tre pliw d'un 
monuipent antiqpe, parait avoir été einpipuaiéf 
d^uneid^ ces compositions de l'art antique C'eal 
pe qui résulte de l'examen d'un0 seconde paiH^ 
ture^ qui accompagne celle-là, dans h même 
chambre sépulcrale^ et sur laquelle l'imitatioQ de 
l'antique se montre d'we manière plus sensible 
encore. 

Cette seconde peinture est divisée en troK» QQiq>- 
partiments. Dans celui d'en haut appaifaiss^ol^ 
m9Ù sur une espèce de tribmal con#truH ^a us»- 
sises de pierres^ un personnage barbu^ la tête 
çiptourée d'une espèce à'auriphi et un^ ifem^ 
V^ilée^ où l'interpr^e des antiquités chrétieppe^ 
|p0connaitra sans difficulté le Christ e\ sa mère; 
mais où l'antiquaire, tout en admettant pette ^^ 
piication, ne pourra s'empêcher d'pbserver qup 
^^tte figure du Christ barbu difèf^e du type le plus 
Ké^^^lç^en^ suivi sur les monum^t^ ^e$ 09- 
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itoonbe^. Ifow yerwu en eft^ qae, d«ai, l^ip 
peintw^s d« »o» cimetières, ^^i })i9|) q^^ ^^ 
l«8 8arcQpl)«|«s qoi «n oot ^fé retirèç, la figpi^ 
*i Çhritt, telle «m'elie y apparaît^ ^af,^ 1^^ ^ 
^ N<Hlv$a^ Twtap)wt, eujet^ df; e^g J^e\^t»tf§ 
«l à« oes^s-reMefe, «stjbabituellemeQt »m^^ 
fia plos, il foqdta rtmoar^fier iei l'anak^i* atm^r 
fflètp qw'«ffe, wu« l« rapi^ort de la (^nqpofiii, 
tion pittoresque, l» groupa du (7irti!f ^t de fi 
mère, avee ise|qt de Plutm «t d# Pr^fnmm 
\fi\ q*'ll est souvent reproduit sur les peiatnres 
dBs tombeaQK romains. l!mi>éçk. ^ euteun 
la t^ du personnage, diyin» et qui psrait pem, 
être iei pour la première fois »ir une pointai» 
chrétienne» est uoe particttlarité notoir^emeiit 
puisée dans les nsages de l'antiquibé profime^ 
Os trouye eette espèce de mcht nommé obet 
les K(Wiains i»»m&m«> très souvent figuré autour 
de la tête des divinités dn premier ordre, sur 
les peintures d'Herculanum et de Pompeï» et H 
a'est pas doutent que ce ne soit li eette source 
fae les artistes chrétiens aient puisé l'emploi M 
ce disqtae lamineùx '•% dont la tête dn Christ 
et crfles des apôtres se montrent entout^s tair 
plàs d'une peinture des catacombes^ et smt 
beétjcoup de nàosaïques des basiliques de 
fteme qui datent du temps de OonstwiiB. J'en 
«iterai pour axempJe ntw vitre i^teMJbwe jd'mi 



y Google 



^é nos dntietières chrétieûs, de celui de ^airUêi' 
Agnès, où le Chri$t imberbe^ assis tenant ou- 
vert le livre de sa loi, qn'il semble annoncer 
de la main droite, et placé entre deux apôtres 
harbusy debout, k ses côtés, a la tète ceinte dn 
mm5e, ainsi que les deux apôtres, avec cette 
seule différence que le nimbe des deux apôtres 
est d'une dimension moins considérable, de 
même que leur taille est proportionnellement 
plus petite que celle de leur divin maître ^^'. 

Mais revenons à notre peinture du cimetière 
de Saint-Calixte; nous- voyons, au pied et de 
chaque côté du tribunal, dnq femmes voilées^ 
une desquelles tient un objet tel qu'un tambou- 
rin ou tout autre meuble d'usage domestique, 
de forme ronde ; elles paraissent guidées k ce 
tribunal par un personnage coiffé d'une espèce 
de pétascj et portant une baguette k la main. A 
ces traits, bien qu'altérés par la main inhabile 
de l'artiste chrétien, il est impossible de mé- 
connaître le personnage de Mercure^ qui rem- 
plit si fréquemment, sur les bas-relie& et sur 
les peintures funéraires, l'office d'introduire au 
tribunal du couple infernal les âmes dégagées 
de leur prison mortelle. Les cinq femmes qu'on 
voit ici sont effectivement voilées, comme l'est 
constamment Yâme humaine personnifiée, sous 
la conduite de Mercure, et du reste sans au* 
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c]iu trait du costume propre aux vierges ou 
matrones chrétienues en oraison, dont nous 
possédons tant d'images dans nos peintures dea 
catacombes. Fondé sur cette analogie, nous ne 
pouvons donc voir ici que des âmes chrétien^ 
nés présentées au tribunal du souverain juge ; 
ce qui est une idée chrétienne parfaitement ap- 
propriée k la décoration d'un cimetière chré- 
tien; nous devons en même temps reconnaître 
que c'est une composition antique, d'un sujet 
analogue, qui avait fourni h l'artiste le modèle 
de la sienne. Les noms de Mercurius et de Jfî- 
nutius^ qui se lisent dans le champ de la pein- 
ture, justifient encore cette induction; car, bien 
que ce nom de Mercurius ait été porté fréquem- 
ment par des fidèles, au sein de la primitive 
Eglise, il est dii&cile qu'il n'y ait pas ici quelque 
rapport entre un pareil nom et le personnage 
représenté dans le costume et avec les attributs 
de Mercure; cette allusion, de quelque genre 
qu'elle soit, fournit encore, à l'appui de notre 
supposition, une probabilité de plus. 

Ces idées sont de plus en plus confirmées par 
l'examen des deux compartiments inférieurs 
de notre peinture. Dans celui qui vient immé- 
diatement au-dessous de la scène précédente^ 
le groupe de la femme qu'enlève dans ses bras un 
personnage monté m^un quadrige^^^yec Mercu/jc^ 
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muni de son caducée^ qui sert de guide à ce qua- 
drige, est si manifestement calqué sur une 
composition antique , représentant le rapt de 
Proserpinej que Bottari lui-même^ malgré ses 
scrupules, n'a pu s'y méprendre un seul ins- 
tant. Il avoue que c'est un emprunt matériel 
<jUe le pauvre peintre chrétien, chargé sans 
doute d'exprimer une mort prématurée^ a fait 
ici k l'art antique, en copiant qmlques peintU" 
res où était représentée une àme humaine portée 
aux Champs-Elysées et guidée par Mercure. 
C'est, en eàet, à cette intention d'exprimer une 
mort prématurée que le sujet de Pfoserpine rd^ 
xiie par Ptutàn^ et généralement de personna- 
ges ravis par les dieux, tels que Ganyméde en- 
levé par l'aigle, ByUis par les Nymphes, Céphqle 
par PAuroré, Orithyie par Borée, avait été gi 
fréquemment employé par les anciens sur leurs 
monuments fbnéraïres; c'est le type qui se 
prétait le mieux, dans toutes les circonstances 
données, à l'expression d'une pareille idée, en 
même temps qu'il la présentait sous h forme la 
plus heureuse et la plus poétique. Mais en 
trouvant cette idée traduite par la même image 
dans un cimetière chrétien, il n'est pas possi- 
ble de méconnaître à un pareil trait Vettet de 
cette longue habitude qui avait dû fàmiliai^iser 
léA artistes chrétiens avec les types du pagauis-i> 



y Google 



451 

me. L'ÎQscriptioD qui se Ht au-dessus de cette 
peinture n'est pas moins manifestement puisée 
k une source antique : Fàgilis £T (pour est) 
bbsgënsio; paroles certainement relatives au 
suj€%, et certainement aussi imitées, sauf un 
léger changement^ de celles-ci de Virgile, qui 
ent précisément rapport au même sujet : JPoci- 
Kê deseensus Àvemi. 

Il n'y a pas jusqu'au meuble singulier, placé 
auprès de Mercure, qui n'ait une intention sym- 
bolique empruntée de l'antiquité profene. Bot- 
tari, ordinairement si attentif et si exact, n'a 
foit aucune mention de ce meuble, figuré comme 
un tonneau (dolium)^ faute peut-être d'en avoir 
reconnu la forme ou deviné le motif. Il ne 
pouvait cependant ignorer que ce même meu- 
ble se rencontre assez fréquemment sur les 
monuments funéraires des premiers chrétiens^ 
particulièrement sur des pierres sépulcrales 
tirées des catacombes ^®^; ce qui avait pit en- 
core moins échapper à son attention, c'est que 
le tmmeau figure sur deux peintures de ces 
mêmes catacombes d'une manière qui a quel- 
que chose de trop remarquable pour qu'on n'ait 
pas eu une intention particulière. S4l s'agissait 
ici d'une peinture antique, on ne serait pas em- 
barassé de rendre compte du tmneaù p!acé 
derrièire Merewtei à ses pieds : ce lirait le tôn^ 
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neau des Danaïdes qui figurerait à cette place 
pour indiquer Venfer, et l'on ne manquerait pas 
de monuments pour justifier cette explica- 
tion **' ; mais j'avoue qu'elle me parait plus 
difficile k admettre k Tégard d'une peinture 
chrétienne, même en faisant la part la plus 
large qu'il soit possible à l'influence que tes 
souvenirs et les traditions du paganisme avaient 
pu exercer sur l'auteur de cette peinture. Le 
tonneau doit s'expliquer ici, de même que sur 
les pierres sépulcrales chrétiennes dont il a été 
question tout k l'heure, comme un symbole de 
vie et de joie ***, usité aussi chez les anciens, 
et dont la présence n'était point déplacée par- 
mi tant d'autres images profanes, dans la re- 
présentation d'une agape chrétienne. Mais il y 
aurait encore ici une autre observation k faire, 
qui ne me semble pas moins curieuse. Dans le 
nombre des peintures du cimetière de Sainte^ 
AgnèSj, publiées par Bottari *•', il s'en trouve 
une qui représente huit hommes employés a 
transporter un grand tonneau, et se dirigisant 
vers un lieu oii sont déjk deux autres vases de 
la même forme, mais d'une moindre capacité , 
ce qui n'est sans doute ici qu'un effet de la 
perspective. Cette peinture a beaucoup embar*- 
rassé les interprètes des antiquités chrétiennes. 
Les uns ont vu. dans ce tomequ vjqie aljhiSHW ao 
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sang des martyre. qm ii9t yéritableoleot trop 
recherchée, trop contraire ^ la jsiiaplÀeité â'es«-. 
prit de dos premiers chrétiens pour pouvoir être 
admise; d'autres, prenant cette image dans le 
sens le plus positif, le plus littéral, ont vu dans 
ces huit hommes portant un tonneau, autant 
de martyrs ou de confesseurs condamnés à 
transporter de l'eau pour des fabriques ou pour 
d'autres usages; et cette interprétation prosaï- 
que est peut-être encore moins satisfaisante que 
l'autre. Je suis surpris qu'on n'ait pas cbetché 
un moyen d'explication dans une autre pein- 
ture, tirée aussi du cimetière, de Sainte-Agnès "*, 
et qui représente un char rustique^ attelé de 
deux bcmfs, sur lequel est posé en travers un 
tonneau^ de la même forme. Quelle que soit 
l'idée que l'on se fera de cette représentation, 
il est bien clair qu'elle devra s'appliquer aux 
autres peintures qui nous ont offert la même 
image. Or, je puis fournir aux antiquaires qui 
s'occuperont de cette recherche curieuse, un 
élément de comparaison qui rendra leur tache 
plus facile et leur détermination plus sûre : 
c'est un cippe sépulcral antique, sur lequel est 
sculptée la même image que nous a montrée la 
peinture crhétienne citée en dernier lieu; c'est- 
à-dire un char rustique attelé de deux bœufs et 
traînant un dolium;cei autf^l faisait partie de 

7. 
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If collectioB dds marbrer anUquéd éè Tmiû, M 
il a été ptUiéparGruter ^*^. 

Pour aeh^^r It deseription deMtrepeiiitoM 
ehrélieBne r^atWe au sajet 4es agapes, îï âoas 
nst6 à rendre compte du troisième el deroier 
eompartimeiit) où se trouve représenté ce snjet^ 
eomptément naturel des deux représematioBâ 
qui précèdent. Leseontivei, au nombre âe sept;, 
hmime$ et femmeê^ sont assis sor nn grand 
consfiB servanl de table, en forme de cramant, 
de Patttre eôté diiqn^ sont figurés des plaU, 
Uots paine et un eeuf; e^est la représentation 
d'une ^9g9pe réduite à sa plus simple exprès^ 
sion; c^est Pimage la plus sensible d'une so-* 
Inriété toute chrétienne, telle qu^eUe était pra^ 
filée éans les agapes primitives. Les pains, fi* 
gnrés ici avec les emfs, pour tonte nourriture 
offerte à nos convives chrétiens^ scmt de cette 
forme ronde, avec une incision en forme de 
croix, <pri avait fak donner par les Romakis à 
leur pain domestique le nom de quaira, et que 
le christianisme s'était si facilement appr<^née^ 
en y attachant, avec le signe de la rédemption, 
l'intention <pii lui était propre. Les (mfs offrent 
également une réminiscence antique dont 8 
n'est pas possible de méconnaître ici le motif. 
On sait, par beaucoup de témoignages classi* 
cpies, que les 4b^$^ comme symboles d'ex]^ 
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aêty 4ëtàlAmi m dès éUmem e(^9Mik\É 4ti 
npâs fimèb¥^ m d« siUêefmum â«g ancidBSç 
ëè ne pètt ëoiie élrê que par Me traditiofi 4efc 
mémed idées q«e des objets de ee |^re ameM 
été flgiifés sar tes pemtoFes f miâraîies da ebri»- 
tluafisiiie. Le iien du festin, tel qu^il ef»t mdiqué 
ici, ftR moyen de ces guiflofidêi de fUum sa»* 
fendues att-des8«s des conyiTQs, n'oA^e ^m 
«ne réminiscence moins ^nsiUe de l'usage an- 
tique. 11 n'y a pas jttscpi'auf noms 4es étxei 
(lersonnages en niémoire desquels était céléM é 
cette agape fimètoe :.. Sëeib ¥Oicentiv (E^ 
stMe et Vincmiivs), qui ne rappeilent an iptù^ 
Cédé antique, même dans une r^résentation 
toute chrétienne ; car ces deux noms, qui ffw» 
Tent fort bien avoir été ceux de personnages 
chrétiens, sont aussi des noms signiicatife qui 
expriment l'idée de la iriOaùre remportée sut 
les ennemis du Christ par fat piiU des idèles; 
de pareiHei^ allusions^ très familières ap cknsv 
tta^isme, dans l'état 4]^<^ppre8siott où il fin long* 
tonps réduit, avaient eertaîiement été fmém 
k V6&M de ^antiquîté, oà nçus iléons m êMià 
qu'il s'en fit tant d'usage. 

Nous venons de vo», par la desmption des 
peintures qui ont rapport aux Mg€gpe$^ snj^ 
proprement dirétiai, copibien de naolîfe e^ 
d'éléments de l'art profiuoe avaient puse^liflatt 
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dans les compositioDS pituiresques do iJbrisiû^ 
«isme, primitif. C'est une vérité q«i mw devien* 
dca [plus sensible encore, à mesure q«e nous 
pénétrerons plus avant dans le domaine de Tar* 
cbéolo^e chrétienne. Je prendrai pour exemple 
la figure qui forma, durant les premiers «èdes 
de l'Eglise, la personnification symbolique 
du Christ la plus généralement adoptée, ^ 
l'eipression la plus populaire de sa mission 
divine ; je veux parler de la figure du Bon 
Pasteur portant sur ses épaules la brebis 
égarée j type conçu d'après une touchante pa-* 
rabole de l'Evangile. On sait que^ dès le sîè* 
cle.de TertuUien, les fidèles faisaient un usage 
fréquent et familier de l'image du Bon Pasteur, 
pour en décorer leurs calices ou leurs vases^ sa^ 
erés *^. Mais les représentations du Bon Pas- 
teur dont parie Eusèbe ^^S et qui doivent avoir 
^té très répandues en Orient, étaient sans doute 
encore plus anciennes; je ne serais pas éloigné 
d'altribuer la même antiquité k queîques-unes 
de ceHes que nous offrent nos peintures des 
calac^nbes. Quoi qu'il en soit, il n^est pas de su- 
jet plus fréquemment .représenté, dan» nos ci- 
metières sacrés de Aome, que le Bovk Pasteur^ 
et même d^os d'autres nécropoles chrétiennes, 
^isqu'on l'a trouvé jusque dans les pdntures 
d'im. ;tombçau deJaCyrénaïquè *!*.. N^, pour 
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ne pas «orj^r de Roine> on y rencontre le Bon 
Pmteur dans toiites les eliainbres^ sépulcrales 
des catacombes, peut-être . sans aucune except 
tion, tantôt comme objet principal, au centre 
de la voûte, tantôt copin^e sujet acces^ire, 
dans les compartiments de la voûte ou des pa- 
rois. Généralem^t aussi ^ la figure varie trop 
peu dans sa composition pour qu'il ne soit pas 
évident que les artistes vsuivaient, en la repro- 
duisant à peu près uniformément, un type qui 
devait être consacré par la tradition ou par l'au- 
torité . Mais, sous le rapport des circonstances 
où cette figure est placée et des symboles qui 
l'accompagnent, elle présente des variantes 
assez graves et asse:? positivement puisées Ji i^ne 
source antique, pour donner lieu à des rappro- 
chements curieux. 

. Prenons pour premier otget de comparaison 
la peinture du Bon Poster que noi^^çffre la 
première chapelle du cimetière de SatiU-'Ca- 
I»a?lç "'. Nous l'y voyons représenté avec la 
brebis sur les épaules ej le pe^vm k la main^ 
placé dans un paysage, ^nire quatre figtiires qui 
mt rapport aux quatr0, saisons de l'année, 
l'une desquelles , Vauttmn^ , porte la corne 
d'abw^once, symbole dçntjl n'est guère plus 
possibJte ^e^ contester rorjigine.purenient paîen^ 
m^m^ d'jfn^ejr l'epplôijgiii k p%râl)e in^r 
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tiôB sur une foule de niMumeuts fdnâfbés. 
Ailleurs encore, daas uBe pehtture du Mn^ 
tiite âe Pùntiân^ dent le Bm Pasteun^^ figuré 
de la mèiae manière, occupe le centre, ce p^ 
sonnage est accompagné des quatre mémêk &•' 
gures allégoriques, distribuées dans les com- 
partiments latéraux ^^^ ; à cette occasion, Bottari 
rappelle les nombreux exemples de cette reprét 
sentation empruntée k l'antiquité, qui se sont 
rencontrés sur des sculptures^ des i^res peints, 
et d'autres monuments du premier âge it 
christianisme. Mais ce qu'il importait plus en- 
core de remarquer, et ce qui a pourtant échap- 
pé à Tobserration des interprètes de TaiHiquîté 
chrétienne, c'est qu'une image toute sembla- 
ble avait été employée par les anciens, d'une 
manière équivalente, dans des monuments da 
même genre, je veux dire dans des peintures 
de grottes sépulcrales. L'exemple le plus décisif 
et le plus auth^tique que je puisse citer à cet 
égard, est une peinture du tombeau des Nth 
e&m ^^% où nous voyMs, non sans doete te 
Ban Pasteur chrétien, mais un Berger^ ft^ee 
une chèvre sur les épaules et un pedum à la 
main, nud, à la réserve d'un peUt manteau 
jeté sur le bras droit, et placé air mHîeii de 
quatre figures aUégoriques^ représentait; les 
quatre $amm de l'année. n'est pas possible 
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es dléc èe ttéeoniiiitiré FldentMé de» dmt €om- 
pmtîoDs^ d«ti0 iom leurs tfaiis essentids; et 
bÎM que te peifitttjre amkiiie ti'ait pas d'autre 
vaiiear qae d'offrir «ne de ces images eham^ 
j^res, si chères aui aaeieiis, qui aimaient tant 
ta vie d^ champs, et qui se plaisaient k en rap- 
ffkt le soutenir dans la décoration de leurs 
tMuboâtiXf tandis que la peinture chrétiaine 
offre, par l'expression de la parabole sacrée, 
une img^ symbolique de la rédemption du 
^nre humain, il n'en est pas moins vrai que 
Fwse de ces représentations, fournissant à Tau-* 
tre mi type favorable et un modèle prépi^, 
Tartine chrétien n'a eu qu'à répéter dans son 
travail celui de l'ancien artiste, sauf une on 
^ux variantes de détail trop peu importantes 
pour mériter qu'on s'y arrête. Et ce qui prouve 
que e'est bien en effet un type antique qui a 
servi pour nos représentations du Bon Pasfetir , 
c'est la présence de ces qaaire figurée des saisons, 
qtfi étaient le cortège nécessaire du berger dans 
h donnée antique, mais qui étaient un élément 
tout-k-fait étranger k la parabole chrétienne. 
Or, voici une observation nouvelle qui vient k 
4'appui de notre idée, en même temps qu'elle 
nous fournit un nouveau trait de ces emprunts 
feits par le christianisme primitif k l'antiquité 
liguée. 
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. On 89Jt que les génies des mténs^ représea- 
tés sar tant de i^rcophages romains, exprir 
maient, de cette manière symbolique si fami- 
lière aux anciens, la brièveté de la vie humaine^ 
et Ton sait aussi que le char du saleil et celui 
de la nuit, opposés Tun k l'autre sur des monu- 
ments du même genre, étaient une expression 
équivalente de la même idée. Or, sur une 
lampe chrétienne, où figure le Ban Pasteur, 
debout et de face, avec la brebis sur ses épaules, 
et sept autres brebis à ses pieds, qui répondent 
aux sept communes de TApocalypse, le person- 
nage de la parabole chrétienne est accompagné, 
de chaque côté, du buste du sçleil, à la tête 
radiée, et de celui de la nuit, avec le croissaiU 
sur le front, et le voile déployé au^-dessus de la 
tête "® : deux images certainement empruntées 
à rantiquité profane, puisées à la même source, 
avec une intention pareille k celle qui fit ad- 
mettre les génies des quatre saisons dans des 
représentations chrétiennes du Bon Fasteur, 
ce rapprochement est si sensible qu'il dispense 
de tout commentaire. 

L'imitation des types profanes ne se recou- 
pait pas moins sensiblement k certams autres 
détails de cette représentation, dont ou aurait 
.^û tenir plus de compte. Ainsi, dans une pein- 
ture du cimetière de Saint-Calixte ^''\, on k 
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Bon Pasteur est assis^ entouré de brMs^ il 
tient de la main droite la syrinx^ instrunaent 
d'origine notoirement païenne, dont l'emploi 
n'a pa être motivé à aucun titre sur les monu- 
ments chrétiens ; cette particularité ne saurait 
être regardée ici comme une rare exception ou 
comme un fait accidente^ puisque, sur un assez, 
grand nombre de peintures de divers cimetières 
de Rome<, tels que celui des, SS, UarceUin et. 
Pierre, où le même sujet est reproduit sept ou 
huit fois^ *^^, sans compter une peinture du 
cimetière de Saint-Calixte^ réputée par M. d'A.- 
gincourt, k cause du mérite de l'exécution, une* 
œuvre du ui« siècle *'*, le Bon Pasteur^ debout^ 
confo^méQ^ent ai^^'type général, avec la brdns 
qu'il porte d'une main sur ses épaules, tient de 
l'autre noi^in la syrinx; il est lûen évident que 
l'instruuient de Pofi, très légitimepient placé 
ï. la niain d'un berger païen, n'a pu figurer ï 
celle du Bon Pasteur chrétien que par l'eifçt. 
d'une réminiscence antique. Maisil y a pli|s ep- 
core : dans quelques-unes de ces repjc^entar. 
tions du Bon Pasteur, la brebis, animal de si- 
gnification proprement chrétienne, est rempla- 
cée par la chèvre^ dont l'image, étrangère k la 
parabole sacrée et aux idées chrétiennes, atteste 
l'origine profane de la composition qui la pré- 
sente. Ç'çst sif r iMi(e |($inmre du çiny^fiérede&SS* 
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Man&ttm et Pierre que se rencontre cette sin- 
gulière variante ^^^ ; il a feUn toute la préoccu- 
pation dont les plus habiles antiquaires ro- 
mains, tels que Bottari, ne sont jamais entiè- 
rement exempts, pour n^avoir pas été frappé 
d^une semblable particularité. Quoiqu'il en soit, 
il n'est pas possible de douter, d'après Vatii" 
tttie^ le eostume^ le pedum, la syrinx et la chèvre, 
qui sont autant de traits empruntés d*nn type 
proihne, sans compter le cortège des quatre sai- 
9(ms mythologiques, remplacé par les bustes du 
soleil et de la nuit, il n'est pas possible, dis-je, 
de douter que l'image chrétienne du Bon Pas" 
tmr, tout en exprimant un motif fourni par 
PEvangile , n'ait été puisée ^ une source an- 
tique. 

Quant à son emploi funéraire sur les monu- 
ments de l'antiquité, la peinture du tombeau des 
Nasons que j'ai déjà citée suffirait pour l'éta- 
blir d'une manière aussi solide qu'authentique. 
Mais ce n'est pas là le seul témoignage de ce 
genre que je sois dans le cas de produire. Ainsi, 
une belle peinture d'un tombeau inconnu des 
environs de Rome^ offre, dans un de ces ta- 
bleaux de la vie champêtre si familiers aux an- 
ciens, le Bon Pasteur avec Vanimal égaré qvfU 
porté sur son épaule et ^uil ramène au ber- 
cail ^ : knage naïve et touctemtev dont Vmr 
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i^tiofi appartenak k l'antiquité grecque, mais 
qve le christiaQisme s'était heureusement ap- 
pfopriée, en l'appliquant au Sauveur des hom- 
mes. Cette imitation est rendue sensible par la 
comparaison de cette peinture romaine avec 
deux bas-reliefs chrétiens, où le Ban Pasteur^ 
ayant une chèwre sur les épaules et d^autres 
(hèvrts autour de lui, est placé entre des 
bergers^ dont Tun est occupé k traire un de ces 
smimaux ; un autre s'appuie sur un long bâ-^ 
t^, eii attitude de repos, au-Klevant de l'étable 
g!^ossièrement indiquée ^^ : scène pastorale 
dont t^us les éléments se retrouvent dans des 
sculptures de sarcophages romains, et dont il 
n'est pas un seul trait qui cadre avec la para- 
bole chrétienne; d'où il suit que cette représen*- 
tation avait été nécessairement puisée à une 
source antique. 

n en est ainsi de la figure même du berger^ 
avec l'animal sur ses épaules, dont j'ai déjk dit 
que Fînvention appartenait k l'antiquité grec- 
que, et dont je puis ajouter que le type avait 
été fixé k la plus belle époque de l'art, et par 
la main d'un des plus grands statuaires de la 
Grëee, par celle de Galamis, dans une statue 
célèbre qui se voyait encore k Tanagra^ en Béo- 
tîe, du temps de Pausanias **». Ce qu'il y a sup- 
toM de cttiieux dans cette notion kistoi^iqtiei 
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c'est la circonstance ajoutée par Pansanias, 
que le jour de la fête de ce Mercure Krùh 
phore^ le plus beau des jeunes gens de Tana- 
gra faisait le tour de la ville en portant une bre* 
bis sur les épaules : trait de mœurs grecque, 
certainement bien remarquable par la substi- 
tution d'une brebis k un b^lier^ qui précéda de 
tant de siècles l'image chrétienne du Bon Pa^ 
teur^ et qui avait été de bonne heure populari- 
sé dans l'antiquité romaine, avec uAe iiitentioD 
semblable. L'idée qui se trouve ex^mée dans 
unç églogue de Calpurnius ^^* n'est en cifiet que 
la .traduction poétique de l'image créée ou réa- 
lisée par le ciseau des/ artistes grecs ; c'est la 
même image qu'avait déjà eue en vue Tibulle, 
dans le siècle d'Auguste "*; c'est aussi à la 
n^ême source , fécondée p^r le génie de Ga- 
lamis, que doit avoir été puisé \e ipotif de la 
belle statue antique de la collection de Saint- 
ijdephonse, connue vulgairement sous le nom 
de Faune à la chèvre **^, où le mouvement i% 
toute la figure, l'expression de la physionomie, 
l'élégance et le charme des formes de la jeu- 
nesse^ semblent véritablement imités du modèle 
qu'offrait au talent des artistes grecs le plus 
bsauàes éphèbes de Tanagra^ dans la circons- 
tance indiquée par Pausanias. Qui pourrait 
douter, 4'?Pri^^. \^^ ^o^}^^^^^^. A'M^ . ^ ^^^^ 
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mérite, prédoits sons fiârflaenee d'idées et d^ïns- 
titutions si popalaires chez les anciens^ que le 
Bon Pasteur des chrétiens n'ait été, sous sa 
forme générale, et dans la plupart de ses ac- 
eessdres, une répétition de cette image anti- 
que, à laquelle on n'avait eu k ajouter qu^une 
signification chrétienne? Qui pourrait s'étonner 
aussi que les chrétiens se soient approprié, 
d'après des monuments qui se trouvaient ainsi 
à leur disposition^ ua type qui leur fournissait, 
au moyen d'un simple changement d'intention, 
l'image la plus heureuse du Sauveur des hom- 
mes^ et l'expression la plus familière de sa 
mission divine? C'est donc là un fait qui parait 
démontré, et je me crois d'autant plus fondé 
à exprimer cette opinion, qu'après avoir fait 
tous ces rapprochements qui la justifient, j'ai 
reconnu que Bottari lui-même, le pieux et sa- 
vant Bottari^ l'interprète le plus éclairé comme 
le plus orthodoxe des monuments de l'anti- 
quité chrétienne, avait été frappé comme moi 
de l'analogie que la statue de Galamis avait d& 
offrir avec la figure du Bon Pasteur : d'où il 
n'a pas hésité à conclure que c'était d'après un 
modèle antique qu'avait été exécutée cette fi- 
gure, qui joue un si grand rôle, et qui occupe 
le premier rang dans l'archéologie chrétiens- 
né *»'• 
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. Ia partie j^voptMiiftt bislopifàe 
fcs des catacombes de e&m^wa ide traits iè 
FAiioieii et du Nouveau TeatdmoBty 6ob#; 
d'apr^a u modète uiiiqiie^ à ce <|a'tt punlH^ é 
xiSpétéa QoiforBftément, on pourrait cfoirà pv 
pue même Àaiii, tant il ^ a peu de Yariantei 
d^ma la eotnpositioB des peintnilesi et pÂi da 
différences même dans lenr exécution^ La 
K^hoix des personnafes et dea traits de TÉeri^ 
tjire qui ^nt sèryi de sujets^ est aaaai limiiéj 
^ûB un (^bamp qui parait si iaste, pour cpi'ea 
puisse reeoinaitrë eiicere, h cette disette de m^ 
le% comme à cette patiwefé d'invëntionf la 
dispefiition d'écrit superstitiadse qui encdn^ 
luait dani^ un cadré aussi étroit la peiisëe el Ik 
main des artistes chrétiens de icet àge^ €e né 
peut^tre Ik Feiffet d'une ciréraataBee fiortnitd 
ou accidentelle; car les sculptures dea sarco^ 
phages, bieii que généralement d'un ibérite 
d'eiéèutiibn supérieur k celui dea peintures^ 
n'offrent également que les mêmes sujets, ûwfi 
iih ou deux motifs de plus; ces sujets smt tirais 
tés de la mênlè manière, avec aussi peu de 
variété dans les détails de la cemposition qde 
d'indépendance et de liberté dans le traVaili 
La misère des tém^s ou furent produits cea 
monuments exj[)lique en partie ce phénondènci 
La décadence de l'art arrivée au poiât oA 
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l'îiia&tatioii ii'«rt pltis ^u'un «alqne et uii mh 
ti^r% ae «aurait cMi^orteri» (»n eff6t4 qve dei 
pem^inf^ oa des «culpturas qui se répètent^ 
toqjwrs si^ogMaUes 4 ^ies-màaieBi et jamais 
semblables à la nature ; telle était dé)à la een^^ 
diUon ides temps oti le cbnstiauisme put eseajdc 
d^ représenter de a» propre main les traitB de 
8^n histoire et ^ sa poésie. Mais il doit y avoir 
^8si, danale phéiAOïôèoe qâe j'ai signalé, qvel^t 
qq^ chose de semblable à ce qui à en lieu dàite 
I^ m^yeu-àge, et qui s'était auâsi produit è 
pne autre époque de l'histoire de l'art, et sur 
ou ai|tr^ point de son domaine, dans l'antique 
figypte» Ùl^ une pensée théocratiqie avait en* 
^iaé l'art^ de manière à en fâre un instmt^ 
ment aveugle, dirigé par une routine savante; 
ici, de même, dans tout le cours de la périorit 
byzantine, une pensée r^gieuse> se saisissant 
de l'impuissance de l'art, l'avait rendu immo^ 
bile^ ponr le rendre sacré ; on sait qu'en effet 
cet art des Byzantins demeura captif dans ses 
types hiératiques, sans donner, durant prèë de 
à\% siècles.» un seul signe de vîe^ de liberté et 
de mouvement, jusqu'aux premiers rayons dfi 
soleil de la renaissance. L'art des catacombes 
se ressent de l'esprit qui avait produit^ dani 
deux systèmes de civilisation si différents^ dès 
eSk^ k peu prè$ semblables. Il y a de la sri^. 
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pérstitimi autant que de rim^ttssance âans 
l'imperfection et dans la monotonie de ses tra- 
vaux; ilftemble aassi qn'ane main sacerdotale 
ait tracé le premier modèle, que tant de mains 
serviles répètent Tune après Tautre ; la foi da 
chrétien nuit à la liberté de Tartiste, et son obu- 
vre lui parait si sacrée, qu'il n'oserait y rien in- 
nover, en même temps que l'effet en est si 
assuré d'avance sur le sentiment, et la pensée si 
claire pour l'intelligence des spectateurs, qu'il 
n'a besoin d'y rien améliorer. L'art chrétien, 
tel que nous le trouvons dans les catacombes, 
était donc une religion, comme tout le reste; 
il avait son peuple de fidèles, ses martyrs de 
croyance et de fidélité; il avait la vertu de ses 
signes, de ses symboles, qui lui suffisaient pour 
exciter les sympathies les plus vives, les plus 
puissantes; et tandis qu'au sein d'une civilisa- 
tion accomplie, l'art ne remue les cœurs qu'à 
force de chefs-d'œuvre, c'est avec les ébauches 
de sa Rame souterraine qu'il produisait des mi- 
facles dans le berceau de l'Eglise. 

Ce serait une tâche fastidieuse que d'entre- 
pirendre ici la description de ces peintures sa- 
crées, dont rien ne rachète plus pour nov^ 
l'imperfection imitative, et qui n'ont conservée, 
dans la différence des temps et le changement 
4es esprits, qu'une valeur archéologique, diffi- 
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cile encore à apprécier^ si ce n'est pour Tanti- 
quaire qu'aucune étude ne rebute, qu'aucune 
obscurité n'arrête. Je me bornerai à donner 
rénumération des sujets qu elles nous présen- 
tent, en l'accompagnant de quelques observa- 
tions générales. 

Les sujets bibliques représentés dans les 
peintures des catacombes, sont les suivants : 

1 . L'aventure de Jonas^ dans ses quatre prin- 
cipales circonstances; 

2. Moïse touchant de sa verge le rocher 
d'Horeb; 

3. Le même législateur recevant la table de 
la loi; 

4. iVoe dans l'arche du déluge; 

5. Le sacrifice i' Abraham; 
6 Adam et Eve; 

7. Les trots Hébreux dans la fournaise ; 

8. Daniel dans la fosse aux lions; 

9. Elie emporté dans le ciel ; 

10. David avec la fronde en main; 
11. /ob assis à terre; 
12. Tobie avec le poisson. 
De ces douze sujets, les quatre derniers, qui 
ne se rencontrent qu'une fois ou deux dans les 
peintures des catacombes^ semblent ainsi être 
restés presque en dehors du cycle poétique de 
nos premiers fidèles. D'autres; sujets, qu'on ^ 

8 
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etû y découvrir, n'y figurent réèlleinebt pas. 
Ainsi, le prétendu Samson^ avec une des porièi 
de Gâ2â *•*, h^est autre chose que le Pardyti- 
que de l*Evangîle, avec sèn lit; là prétendue 
Suzan/àe eiitre le» deux vteiUaf^ *•», est une 
matrone chrétienne entre deux docteurs. Le cy- 
cle des peintures bhrétienkies ne se Compose 
donc, dans sa partie biblique, que de huit sui 
fets répétés indéfiniment; pour ayôiir Une idée 
complète des traits de ce genk'C qûé Fart chré- 
tieh avait traités, à cette première période de 
son histoire^ il suffit d'y ajouter la visioh d*Ezé^ 
cMd^ le sacrifice û'Abel et dé Càih^ et Ik pùssage 
de la mer Rouge^ qui ne se sont rencontrés, & 
ma connaissance , qUë sur des bas-reliefs de 
sarcophages, et encore deux ou trois ibiftseale- 
ment. Tel est le cercle pàssableriiént borné 
dans lequel s'est exercée là péintui^e chrétienne, 
en ce qui coilcertie les éujets bibliqbés. 

De tous ces sujets, celUi de Jàtiû^i est le |>lus 
fréquemment répété; è'est donc èeltii ^ui sem- 
ble avoir eu pour nos prenliérs éblrétien^ le plus 
d'intérêt, sans doute^ parce ^Ull préseotâit 
Hihage la plus sensible de la résurrection, sous 
tiûe forme où le merveilleux se trouvait em- 
if^reint au plus haut degré. Une autre circons- 
tance peut aussi avoir contribué k rendre ce 
Sujet plus familier aux chrétiens de cet âge ; 
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dut en partie la faveur dont elle jouissait panïfi 
ètti, à Tanalogie de certaines traditions païen- 
nes, qui semblent dériver d'une même source, 
et qui appartiennent originairement k TOrient, 
éette antique patrie des animaux monstrueux. 
Les Grecs possédaient une fable racontée par 
d anciens mythographes *••, dans laquelle Her^ 
cuk^ avalé tout armé par un monstre marin, et 
rejeté après trois jours de séjour au sein de cet 
animal gigantesque^ sans y avoir pei^du antre 
chose que ses cheveux, joue absoliimeni le 
fêle de Jonas'; cette feble, d'origine phéhl- 
déhne, li ce qu'il parait, pourrait bien n^avoii' 
été en effet qu'une version altérée de Tàveù- 
trirè du prophète hébreu ***. Il exista dans Taii- 
tiqulté grecque plus d'un ihonument qui en ré- 
traçait rimage, et à défsitit de ces monuments 
mêmes, il s^en est conservé au moins un té- 
îhoigiiàge dans bn des tableaux de Phitostraté 
lé jeune *•*. Nous venons d'acquérir tout ré- 
cemment, 'p^t un vase peint, de beau stylé 
grec, trouvé dans un des tombeaux étrusques 
du territoire de Rome, une image à peu près 
Semblable, celle de Jason, ryeté tout armé de là 
gueule du dragon qui Vai>dit englouti; sur ce 
monument encore, bien q^ûe produit par un arl 
^ée^ oh n^ peut mécdnàâfti^ line inftuencé 
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Clique, de mêipe que dans le nom de Jason 3 
cêl permis de trouver une analogie, du moins ap- 
parente, avec celui de Jonas. Le trait à'Hésione 
et celui i'Andromèdej délivrées l'une par Her- 
cule, 1 autre par Persée, traits si célèbres de la 
mythologie grecque^ se rattachent aussi anx 
mêmes traditions, par leur origine orientale, et 
par la localité même de Joppé^ qui est le théâtre 
de la délivrance d'Andromède , dans le mythe 
grec, comme elle est, dans le récit biblique, le 
point de départ de Jonas; il peut bien m'étre 
permis de faire ce rapprochement, puisqu'il 
avait frappé saint Jérôme lui-même **\ Mais 
voici une autre preuve que j'emprunte ^ ce grand 
docteur, de la célébrité de ces traditions, dont 
l'influence dut se faire sentir, en dépit d'eux- 
mêmes, dans les travaux de nos premiers fi- 
dèles. Saint Jérôme atteste ^^* qu'on montrait 
encore de son temps, à Joppé, les énormes os- 
sements du monstre auquel avait été exposée 
Andromède; l'historien juif Josèphe dit avoir 
vu de ses propres yeux un débris de la chaîne 
antique qui avait servi à attacher l'héroïne ^^^. 
Le témoignage de saint Jérôme, en ce qui con- 
cerne les ossements du monstre conservés k 
Joppé, est confirmé par un auteur latin, Pom- 
ponius Mêla ^^^ ; mais Pline, en assurant que, 
depuis, ces ossements avaient été transportés à 
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Rome, où ils se voyaient de son temps *•% n<ni8 
jetterait dans quelque embarras, s'il n'y avait 
un moyen de concilier cette contradiction appa- 
rente entre Pline et Saint Jérôme : ce serait de 
supposer que la superstition locale avait substi- 
tué aux débris envoyés à Rome, une autre reli- 
que du même genre; car, chez les anciens, la 
dévotion ne se laissait pas arracher l'objet de 
son idolâtrie par la main de l'homme, ni même 
par celle du temps ; la crédulité n'avait pas 
qu'une seule relique à son service : témoins 
tant de palladium^ qui se trouvaient en des lieux 
différents, et dont chacun était le véritable ; 
c'est, d'ailleurs, un trait de cette disposition 
générale de l'esprit humain, qui se retrouve à 
toutes les époques de son histoire et sous mille 
formes différentes, que ce culte de certains 
objets qui rappellent des personnaisres ou des 
traditions mythologiques du premier âge des 
peuples. 

Nous avons un autre exemple de cette dis- 
position d'esprit; il se rapporte b l'un des sujets 
bibliques le plus souvent reproduits dans nos 
peintures des catacombes, celui de Noë. On 
sait que, selon une tradition recueillie dès 
avant l'ère chrétienne par Nicolas de Damas, il 
subsista longtemps des déhris de Varche^ au 
lieu même où elle s'était arrêtée *••; il parai- 
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tard, comme le vaisseau de Thésée le fat plus 
^'une fois k Athènes, puisque, du temps à^ 
^Qt Cbrysostôme, qui Tatteste positiyemçut ^*% 
on montrait encore des restes de l'arehe. Or, 
upe tradition pareille avait cours dans topt 
rOrient, au sijyet du navire de Xisuthrus, 1^ 
personnage qui jouait le rôle de Noê ^ans )$i 
piythologie asiatique ; ce vaisseau se voyait e^* 
core au temps d'Alexandre sur la çr^^ 4^ 
mopts Gordyéens, et l'asphalte qi|i s'en dé|;a- 
phait, servait dans les expiations ; c'est péro^ 
qui le rapporte *^. Mais pour en revei^ir k 
Noë^ la mapière <)ont ce p^triarçl^^ ^ ^^fé 
dof^ Tarc^, au moment où il reçojt de la cploffifte 
|€^ raqueau d'olivier, signe de récopciliatiop et 4^ 
salut pour l'unique famille du geqre humaip^ 
oflre en ce point un tr^t d'analogie avec la repré- 
s^ptation du déluge de Dfucalion^ telle qwp nous 
la trouvons exécutée sur des monumepts pro- 
fanes d'une époque aif moins contemporaine, si 
ce Q'est même antérieure aux plus andenpes 
peintures de nos catacombes. Je veux parler des 
ipédailles frappées, à partir du règne deSeptîme 
3évère> dans la ville d'Âpamée, eu Phjrygie **^*. 
On y yoit représentés à mi-corps, d^ps une 
espèce de coffre^ nommé en grec kibôtosj porté 
sur des flots, deux personnages, un homme barbu 
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daille ^ le$ deux mêmes personnages , 4e})pm , 
dans une attitude d'invocation ; et ^ poqr que 
rien ne manque il l'intelligenee du sujets deux 
eohmheii, l'une perchée sur le couvercle de l'ar- 
eM^ l'Autre volant avec un ratmau : touies çîr- 
eonstanoes dn récit mytl^iquc deDeuco/i^^ pro- 
pres é^lement 1^ celui de iVojë, qui ne permettent 
en aucmae façon de méconnaître ici l'image al^ré- 
gée de cette gnmde catastrophe. 

Du reste, le motif qui fit citoisir ceU^ im^e du 
dtélngli de Dencalion dinsi réduil^i pour type des 
médoUlôs d'Apamée^ ^t purement Ipo^l, at- 
teddu qw cette viUe, qui avai^ porté locienpji- 
iniM le non de Mf^to^ii itrouvait^ dans ^ r^é* 
swtfitioA de rarpft^ en forme de ^ff (lûbdMM^, 
l'expresiîbn j^ioiiétique de ^m imm i ce qni é^it 
Dite piatique générsiement usitée dftns )';io|i- 
^ité^ 01 dPnt les médailles gri^4t|^> pftrti^è- 
remont4 lions ofirent beaucoup d'Mem^les. 
Maïs il ^\ elaûr qiie les chrétiens a'tvsâe»! pu 
ftvoir nit pan^il motif pour donber ^ Vmnàti Me 
Hgë cette mdm^ forme de ^fftt ; il est bien évi- 
dent aussi qu'en représentant^ comme ûsk l'Ont 
fait, le patriarche iVoë, le réparateur du gepre 
hnmaki» sous les traits d'un bomme jVun^^ ou 
m^e quelqnefiMs iwberbîi s^tAl^dmvcprpi^ dins 
. ^xaa^ffm ils M sont éloîgniés du cécît lôbbqiie, 
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et qu'une image ainsi abrégée, où l'expression 
du snjet se trouve réduite ii une aussi simple in- 
dication, rentrait plus dans le procédé symboli- 
que de Fart ancien, tel que nous le voyons ap- 
pliqué dans le type de la médaille d'Âpamée, 
qu'elle n'était conforme k un système quelconque 
d'imitation. Que l'on compare avec cette image 
de Noe, débout dans un coffre^ tel que nous l'of- 
frent nos peintures des catacombes, la représen- 
tation de l'arcAe, telle que nous l'a montrée la 
main de Raphaël dans les loges du Vatican, et 
l'on sentira, indépendamment du mérite de l'art, 
qui ne comporte aucun parallèle, la différence 
des deux systèmes. C'est que nos artistes chré- 
tiens, resserrés dans un petit espace, dénués de 
tout moyen d'invention et placés sous l'influence 
des types et des traditions de l'antiquité, ne pou- 
vaient en effet représenter que d'une manière 
symbolique, \ l'aide de simples indications, des 
sujets historiques, où les artistes de la renais- 
sance, affranchis du joug de la routine, doués 
d'ailleurs de plus de talents et plus libres dans 
l'emploi de leurs facultés, trouvèrent un vaste 
champ d'images pittoresques. C'est qu'à cette 
époque de la décadence de l'art antique, qui était 
cdle de la naissance de l'art chrétien, une gale- 
rie de peintures historiques comme celles des 
catacombes, n'était et ne pouvait être qu'une 
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suite de formules consacrées, de signes conyen- 
tionnels, où le sujet entier se trouvait réduit ^ 
une seule figure, et où l'art était plutôt une sorte 
d'écriture figurative, qu'un véritable moyen imi- 
ta tif; voilà aussi pourquoi nos premiers artistes 
chrétiens, incapables de rien inventer et forcés 
de tout abréger, empruntèrent généralement à 
Fantiquilé les types et les symboles dont ils firent 
usage. 

n y a pourtant, à cette observation qui pour« 
ra paraître sévère, quelques restrictions à faire. 
On remarque, en efiTet, dans la représentation de 
certaines figures* quelques velléités ou quelques 
réminiscences d'imitation, qui sont intéressantes 
sous ce double rapport. Je citerai pour exemple 
le personnage àe Moïse., celui qu'on rencontre le 
plus souvent, après Jonas^ et qui se voit repré- 
senté dans diverses circonstances de sa mission 
sacrée ; tantôt, toiichant de sa verge le rocher 
d'Horeb^ pour en faire jaillir l'eau qui doit désal- 
térer les Hébreux, tantôt, recevant de l'Éternel 
la table de la loi ; ou bien, debout^ avec sept vases 
remplis de manne^ à ses pieds; quelquefois, 05515, 
dans une attitude méditative, ou bien, debout, 
occupé à détacher sa chaussure^ k l'approche du 
buisson ardent, conformément à Tordre qu'il en 
a reçu de Dieu. Ces deux derniers motifs sont 
rendus, dans une même peinture d'une chapelle 

8. 
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du cimetiire de Saint^Calixte «®*, d'ane çianière 
où llmitatîoû d'au tnodèle antique mi tout-à-fait 
sensible ; car là figure dti Moise^ jeune et imherhe^ 
le pied gauche levé et placé suf un rocher, dans 
l'attitude de détacher sa ctiaussure, y rappelle 
dans toute sa composition, sauf te vêtement, la 
célèbre statue antique du Jason^ exécutée d'après 
un motif semblable. Je remarque encore dans le 
sujet de Mom recevant la table de la loi^ la ma- 
nière dont la présence de l'Éternel est indiquée, 
par un hras qui sort d'un nuage : procédé sym- 
bolique qui doit tenir aux traditions d'un art 
oriental; c'est d'ailleurs un fait ctirieux à cons- 
tater, que T Étemel ne figure jamais en personne 
dans les peintures deâ catacombes, soit que l'art 
de nos premiers fidèles se crftt toul-à-fait inha- 
bile à représenter cette grande figure du Dieu 
suprême, soit qu'un motif sacré leur en ait in- 
terdit la pensée. 

Entre toutes les figures de prophètes et de pa- 
triarches, celle qui paraît avoir été traitée avec le 
plus de soin, sous le rapport du style et de l'exé- 
cution, sans doute parce qu'elle ofirait aux chré- 
tiens de cet âge le plus d'intérêt, est la figure de 
Daniel exposé aux lions. L'état de nudité com- 
plète où se trouve représenté le héros hébreu, 
obligeait l'artiste à faire quelque étude du corps 
humain; c'est, avec Adam et Eve^h seule figure 
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smi fui ûsm o^ ^s^ ]>au(iiel est toujours %ar0 
de fam, m attitude d'oraison^ avec Us deux bras 
ouverts ; quelqiiefois> il est accompagoé de dewp 
fyur$$ assises, l'une d'un vieillard^ l'autre d^UQ 
jetme homrnei toutes deux dans le costume des 
philosophes anciens, avee uo scrinium^ ou coffre 
repipli de volumes manuscrits^ à leurs pieds *®^; 
OD ne peuV y méconnaître non plus une rémi* 
mseanoe antique^ et l'on n'est embarrassé qu'à 
appliquer les noms historiques à'Habacuc et de 
DortiMy quand il serait tout aussi nalurel d'y Yoir 
une double personnification de la société cbr^* 
tienne de cet âge, représentée sous la figure de 
deuao docteurs^ d'âge différent^ qui semblent as* 
âstef &la glorieuse épreuve du prophète hébreu> 
Comme pour puiser dans cet exemple la force 
et le courage du martyre. 

Le siget à'Àdam et Èf^e^ avec Varbre autour 
4uqnel est roulé le serpent fatal au genre hu^ 
madn^ donne lieu à la même observation^ en ce 
qtii êoiieef ne la nudité des figures^ quif du resie« 
ne présentent qu'une attitude symétrique^ aivec 
de» mouveincius parallèles^ où se mentre, d^ans 
toute son imperfeetion^ l'expression servile d'un 
type hiératique. Il en est de même du sujet du 
iocrifioe d Abraham^ où le motif dramatique et 
pittoresque e^ t toujours subordonné k la rigueur 
systématique de certaines combinaisons, qui ne 
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laissent pas plus de liberté k Tartiste qu'aux per- 
sonnages eux-mêmes. Ici encore, Tinterventionde 
rÉlernel n'est qu'indiquée au moyen d'un bras 
qui sort d'un nuage. Sur une seule des peintures 
de ce sujet, où Àhraham*^* apparaît en demi-fi^ 
gurcy suivi de son jeune fils, qui porte sur son 
dos un faisceau de bois, le père des Hébreux est 
représenté avec la barbe et les cheveux traités 
dans le costume romain, avec un vêtement de 
philosophe, et un air de tête qui offre un sen« 
timent de vérité et une intention de portrait très 
rares dans ces peintures; car, du reste, l'ana- 
chronisme du vêlement et des autres détails du 
costume n'a rien qui ne leur soit commun k 
toutes, et qui ne fût une condition nécessaire de 
ces sortes de travaux, dans les circonstances oà 
ils s'exécutaient. 

La seconde partie du cycle historique qu'em- 
brassent nos peintures des catacombes, se com* 
pose de sujets puisés dans l'Évan^le, dont le 
Christ est toujours le personnage principal.Voici 
la liste de ces sujets : 

1 . Le Christ y sur les genoux de la Vierge^ rtcer 
vant les présents des trois mages ; 

2. ÀssiSy au milieu des docteurs ; 

3. ÀssiSy au milieu de ses disciples^ ou avec 
les douze apôtres, ou entre saint Pierre et saint 
Paul; 
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4. MultipKantlespaim; 

5. Guérissant le paralytique ; 

6. Rendant la vue à V aveugle; 

7. Ressuscitant Lazare; 

8. Ed Ban Pasteur. 

Tel est le champ étroit et borné dans lequel 
s'est exercé Tart chrétien des catacombes, en ce 
qui concerne les motifs fournis par la mission 
du Sauveur. Ici encore , comme dans l'autre 
partie de ce cycle pittoresque, la peinture s'est 
montrée réduite k un plus petit nombre de su- 
jets que la sculpture. Nous verrons, en eflfet, 
dans Texamen des sarcophages extraits des ci- 
metières de Rome, que la vie du Christ avait 
foami quelques circonstances de plus aux au- 
teurs de ces monuments; c'est aussi une obser- 
vation que nous aurons k faire au sujet de ces 
sculptures, que l'imitation y est moins timide et 
moins servile, et l'art moins déchu que dans les 
peintures. La statuaire avait jeté de si profondes 
racines dans l'antiquité; elle y avait été cultivée 
d'après de si excellents principes, que, même 
dans des mains ennemies, même sur des sujets 
tout nouveaux pour elle, elle produisait encore 
des travaux estimables; tandis que la peinture, 
réduite, depuis les temps où elle était devenue 
l'ornement banal et parasite des murailles, à une 
simple délinéation, n'était plus, chez les anciens. 
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et ^ plus forte raison, chez^Dos pr^^rt cbré- 
tiens, qu'une ombre d'elie-môn^e, et^ capome je 
Tai dit, qu'une sorte d'écriture figuntive, pres- 
que sans aucune intention et sans aucun mérite 
d'imitation. 

Quant aui sujets étrangers à l'Ancien et au 
Mottveau-^Testament, et puisés, soit dans Vhis^ 
toire du christianisme,soit dans des drconstanees 
de son culte, telles que les agapes^ ces sortes de 
sujets se rencontrent si rarement dans nos pein- 
tures des catacombes, ou bien ils appartiennept 
k des époques déjà si éloignées des premiers siè- 
cles de l'Église, qu'il devient indifférent, pour 
Fobjet de notre travail, d'en donner ici l'indica- 
tion. Une seule peinture, relative k une ordina*' 
tian ^^^ ; une autre , unique aussi, où se voH 
représentée une vierge chrétienne recevant le voih 
sacré *^^ sont des exceptions d'un ordre toat*ih 
£ût k part et d'une époque toute récente. L^es 
images de saints ou de martyrs, telles que sainte 
Cyriaque *°% sainte Praxède *•*, sainte Priê^ 
cilk^^^j ou la sainte inconnne d'une cbapelle du 
cifMtière de Sainte^Àgnis *^^, sont des teprésm^ 
tations qui rentrent, pour la pensée comme pour 
Fexécution, dans celles de chrétiem en ormsoti, 
et qui ne s'en distinguent par aucun mérke 
d'une eipression plus individuelle ou d'une 
Imitation plus étudiée. D'autres %ir^ de sainta^ 
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accompagnées de leur nom, telles que celles 
du cimetière de Pontian '^^, appartiennent ^ 
riconographie chrétienne du temps de la déca- 
dence, et sont en dehors du domaine de l'art 
primitif du christianisme. Quelques figures de 
chrétiens, dans une action indéterminée, telles 
que les trois figures d'une chambre du cimetière 
de Sainte-Priscille *** ; d^autres, où Ton peut 
reconïiaitre une pensée chrétienne, mais dont 
le sujet est indécis, telles que le groupe de deux 
figures d'une chapelle du même cimetière '*' ; 
enfin, des figures isolées, telles que les diaca^ 
nessés du cimetière de Saint^Hermès ^^* : ce sont 
I^ les seules peintures qui se trouvent en dehors 
de la Bible et de TÉvangile ; comme elles sont 
aussi, pour la plupart, en dehors de l'époque 
dont je me suis proposé d'examiner les monu- 
ments, il devient tout-^-fait superflu de nous 
en occuper. 

Ce qui importe beaucoup plus à l'objet de no- 
tre travail, que de nous Uvrer à une description 
minutieuse de ces peintures, c'est de mettre en 
évidence l'idée générale qui en résulte ; c'est, en 
montrant la pensée unique et suprême qui y 
présida, de faire éclater la supériorité morale du 
christianisme, en présence des monuments mê- 
mes de la décadence et des réminiscences de 
l'antiquité. Or, c'est Ik une considération d'un 
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ordre bien supérieur au mérite de Tart, qui res- 
sort de tout l'ensemble des peintures des cata- 
combes, comme de leurs moindres détails, et 
qui doit être mise ici en relief, autant dans 
rintérêt de la vérité historique que dans celui de 
la religion. 

A mesure que le christianisme, se dégageant 
des inQuences de la civilisation qu'il aspirait ï 
remplacer, cherchait k produire, avec ses seules 
ressources, des images tirées de son propre fond, 
c'est-k-dire, k mesure qu'il essayait de représen- 
ter, sur les monuments de ses martyrs et par la 
main de ses artistes, des traits de son histoire et 
des symboles de sa croyance, ce fut dans les 
traditions bibliques, et non dans ses propres 
fastes, qu'il trouva le sujet de ces compositions 
nouvelles offertes k la piété et k la contempla- 
tion du chrétien. Les patriarches et les prophè- 
tes, Abraham et Moïse^ Jonas et Daniel, devin- 
rent les héros de ces peintures chrétiennes, en 
même temps queleursimages servirent d'exemple 
aux martyrs et de consolation aux opprimés ; 
en sorte qu'aucun trait, aucun personnage tiré 
du domaine de la triste réalité et du temps pré- 
sent, ne vint distraire les fidèles de l'accomplis- 
sement de leurs pieux devoirs ; et, qu'k la veille 
comme au lendemain des persécutions sans 
cesse renaissantes, ils ne s'encourageassent k 
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persévérer dans la foi, qo'k la vue de Daniel 
exposé aux lions^ ou des trois Hébreux dans 
la fournaise^ et non k Taspect de chrétiens li- 
vrés, comme eux, aux feux du bûcher ou aux 
animaux du cirque. Les miracles de l'Évangile 
trouvèrent aussi leur place sur les monuments 
chrétiens, et ce fut toujours le même principe 
qu'on suivit dans le choix des sujets empruntés 
au Nouveau - Testament ; c'est-k-dire , qu'on 
adopta d'abord et qu'on reproduisit constam- 
ment les traits de la vie du Sauveur qui avaient 
le pins de rapport k sa mission divine, en même 
temps qu'ils montraient en lui le bienfaiteur et 
le réparateur de l'humanité souffrante. C'est 
uniquement le Christ dans des situations pro- 
pres à fournir des modèles de vertus chrétiennes, 
des images de gloire^ des motifs de consolation 
ou d'espérance ; c'est le Christ multipliant Us 
painSj guérissant le paralytique^ rendant la vue 
à l'aveugle^ ressuscitant Lazare^ et jamais le 
Christ livré aux tortures^ ou expirant dans Vago- 
nie ; quelquefois le Christ au miliet^es docteurs^ 
jamais le Christ au milieu des bourreaux ; tou- 
jours et partout le Christ en Bon Pasteur^ jamais 
le Christ flagellé à la colonne^ ou attaché sur la 
croix : il sort de ce fait capital une conséquence 
certainement bien remarquable. 
Les catacoaibes destinées à la sépulture des 
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premiers chrétiens, longi^mpfe p^fJéea àt mur- 
tyrs, orpéed à des époques de persécutira^ et 
sous l'empire d'idées tristes et de dèYoirs péol- 
bles, n'offrent cependant de toutes parts que 
des tratits héroïque$« dans tout ce qui forme la 
partie historique de ces peintures ; dans tout œ 
qui en constitue la partie purement dé^oratite, 
rien que des sujets aimf^hles et gracieux> des 
images du Bon Pa$teuri des représentatious de 
vendang^^ des §cèvm pii$torai€Sj des (igape$i des 
figures de ehrftiem m prOre^^ de^ ^mboles de 
fnnitsjt de fle^r$^ de p^lm^, de owfxmnwi^ dés 
ogf^u^^ des êerf$, des c^Umbe» ; ^b un mot, 
rieq que ^es motifs 4^ joie, d'innocence et de 
ebarité. l'ai montré ailleurs, et je puis oertîitr 
de nouireaui que le Çtueifm te b'ûsi éfioofe 
rete<H)tré dans aucun de^ cimetières occupée à 
partir des premiers Siècles de l'É^iae'^* ; j'ajoute 
qu'on n'y a encore trouvé nulle part aucwM des 
$cèm$ M h Pimim *^^ ; et ai 1 on peut voir, 
dana le 3ujet d'une peinture du cimetière ie 
Sainte^Agnès^ l'image d'un j$w^ chrétien en^ 
irainé au marlj/re *^\ ce n'est peut*étre la qa'niie 
conjecture h^sardée^ et^ en tous oas, oe n'e^t 
qu'une représentation unique^ où le manyte 
n'est même indiqué que d'une manière indi- 
recte ; de même que^ dans le reste des peintures 
4çsj^taçoiu))9l9 11 e'^t Mmi ayiobnUquitibent 



Digitized by 



Google 



fs's^u moyen de ^^ trafts li^oiqpes d^ F Aqeien- 
T^j^taipei^t, tels que les trois mfants 4^n9 ^ 
foumatse, Daniel d^ns la fosse aux lionSi Isaac 
iur Vautel*^^, où )es chrétiep^ de cetftg^, sou- 
Plis s^ttx mêmes épreuv^^ voyaient tout à la fçfis 
une image de la réalité, un modèle k imiter^ uo 
piotif de coQsolatioD ou d'espérance. On ne con- 
naît enfin qu'une seule r^résentation directe et 
positif^e de martyre^ celui de la vierge Solot^ **• : 
encore cette image unique appartient-^le évi- 
demment^ d'après la bar^rie du pinceau^ plvs 
encpre qu€| d's^prè^ )e cboi]|p du sujet, à vme épo- 
que de la plus extrême décadence, ^écrivain 
moderpe qui a le mieux connu et le plu^ souvent 
pigrcopru d^n^ tops Içs sens l^s catacomb^ 
pbfétiennes, où il a Cait, même ^pr^ les Bosio 
et |es Poldetti, des découverte^ nouvelles, M. 
d'Âgincourt, affirme qu'à l'exception de U pein- 
ture dtée en dernier lieu, il na rencor^tré lui- 
mémei, dans ces souterrains^ aiueune tracer de r^ul 
autre tahl^u représentant un martyre. Occupés 
seulement, au milieu des épreuves d'une vie si 
f^tée et souvent d'une mort si borrible^ de la 
jrécompense céleste qui les attendait, l^s pbré- 
t|eni^ ne voyaient ^^ns la mort, et même daps 
le siipplice, qu'une voie prompte et sûre pour 
arriver à ce bonlfeur étemel ; loip d'assoc|er à 
cette image ceUe deç to^tur^ op des priyatiws 
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qui leur ouvraient le ciel, ils se plaisaient k Yé- 
gayer de riantes couleurs, à la présenter sous 
des symboles aimables, à l'orner de pampres et 
de fleurs; car c'est ainsi que nous apparaft 
Kasile de la mort dans les catacombes chrétien- 
nes. Il y a bien là, sans doute, une réminiscence 
sensible et positive de la manière dont les an- 
ciens représentaient la mort dans leurs monu- 
ments funéraires : toujours sous des formes 
agréables et presque riantes, toujours avec des 
symboles d'une joie profene et d'un plaisir sen- 
suel, quelquefois même avec des images d'un 
cynisme effronté ; mais il y a là surtout un trait 
qui caractérise éminemment le christianisme, 
resté pur de cette licence, et qui est bien feit 
pour honorer son génie : c'est que, pendant une 
si longue période de persécutions, sous l'in- 
fluence habituelle d'impressions si douloureu- 
ses, le christianisme, réfugié dans les catacom- 
bes, réduit à prier sur des tombeaux, et sans 
cesse occupé de devoirs tristes et sévères, n'ait 
cependant laissé, dans ces cimetières, parmi tant 
d'objets sinistres, aucune image de deuil, aucun 
signe de ressentiment, aucune expression de 
vengeance ; et que tout, au contraire, respire, 
dans les monuments qu'il y a produits, des sen- 
timents de douceur, de bienveillance et de cha- 
rité. Je me trompe fort, ou cette observation, 
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qui résulte si positivement de l'examen d^ 
peintures chrétiennes, présente le christianisme 
primitif sousun aspect aussi propre à lui concilier 
le respect et l'amour, qu'aucun des traits de son 
histoire ou des monuments de son génie. 

Il ne faudrait pas croire que cette observation 
s'appliquât uniquement, en fait de monuments 
de la primitive Église, à nos peintures des cata- 
combes ; s'il est permis d'en juger d'après le 
petit nombre de traits qui nous restent dans 
l'histoire ecclésiastique de cet âge, l'ensemble 
de la décoration des basiliques chrétiennes fut 
conçu et exécuté d'après le même système. 
Ainsi, nous savons, par le témoignage de saint 
Jérôme **®, que c'était de fleurs^ de feuillages, 
de lys^ Ae pampres de vignes, que le prêtre 
Népotien décorait l'intérieur des basiliques. 
Nous voyons dans les poèmes de saint Paulin 
de Noie, de quelle manière il suivait, dans la 
décoration de sa propre église "*, les instruc- 
tions données à ce sujet dans une précieuse 
lettre de saint Nil *** ; c'est toujours â des ima- 
ges pareilles de fleurs, de pampres, de cou- 
Xonnes; c'est toujours à la présence des mêmes 
animaux symboliques, la colombe, Y agneau, le 
cerf, que se reconnaît l'esprit qui présidait à la 
décoration des premières églises chrétiennes. Il 
en était de même des sujets de peintures pror 
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les murs intérieurs des basiliques. Nous appré-» 
nous iudirecteiaieilt de saint Augustiit que lé 
sujet A* Adam et Èt>e était un des jplud fréquein-» 
men,t employés de son temps ^* ; ce que nous 
lisons dans saint Grégoire de Nysse, au sujet 
d'une de ces peintures d^église, relative àd 
sacrifiée d'Abrtûuxnn^ qu*%l avait vue, dit-il, ^m- 
vmt reproduite , et toujours d'une fhdniire H 
pathétique, qu'il ne pouvait contempler ce speo^ 
Uicle sans verser des larmies ^^, montre bien que 
l'art chrétien qui s'exerçait à de pareils travaux, 
s'était relevé de la faiblè9^ et de FimpéKéctibià 
de ses preinières productions, eh méthé temps 
qu^l était serti de Fobscùrité des catacombes. 
Mais pe qui résulte surtout de ces deux exam- 
ines , c^est que la Bible était reiàtée la source 
poétique où les peintre$ de cet âgé puisaient, 
comme ceux des catacombes , des inspirations 
et des sujets ; la connaissance que notas devons 
à saint Paulin de Noie, (les figures de rAnciëh- 
Testamént qu'il avait fait peindre i^iir tous lés 
murs de la basilique de SaintrFélix, érigée ^i 
lui-môme ^^^, suffirait pour nous apprendre ^^é 
sous ce rapport, de même que sous celui dé la 
décoration , la peinture des basiliques ressem- 
blait encore à celle des cimetières , et ne s'en 
distipguait qu^ par le talent. ' 
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teé iibtig^ dé i^artyré U^àtalébt eej^éttâànt 
pêM été tûùt-à-fait étrangères au premieir âge 
et Ptglise ; te fut même quand la victoire du 
cbpi^iàAi^me M féuicontrail plus d'obstacles tti 
dans là société Di dans le pouv(rir, que ces sortes 
dlmagiss commencèrent îk 6e produire sur ses 
monuments. Nous voyous saint Grégoire de 
Nysse cétébrer, dahs lin de ses dis<K)ur$, lé mar- 
tyre ie mnt Théodore peint sur les murs d^une 
^Hse qui lui était dédiée *^^ L'éloquence de 
saint Qasile recommande aui artistes chrétiens 
dii méqie âgé |e martyre de saint Buriaam^ 
cdmtne un sujet digne de leurs talents, cpmme 
ttii ornement digde aussi de son église ^'% à la 
t^rité, sans que nous sachions si cet appel oîi 
ce vœu de l'orateur sàcrd â eu son effet. C^est 
tout au plifs ce que l'on peut inférer^ mais seu- 
lement encore par conjecture , de Y Homélie de 
saint Ëphrem sur les quarante Martyrs *^^. Il y 
a^ait là, fans doute, une riche et ample matière 
peut* les talents des artistes, surtout an sein de 
ecs populations ardentes de l'Orient , qui por- 
taient, jusque dans le christianisme^ l'exaltation 
de leurs dévoûmeiits, et, s'il est permis de dire, 
l'emportement de leurs passioni^. Mais la pein- 
ture du martyre de sainte Euphémie^ dont il est 
parié dans les actes du second concile de Ni- 
eée ^«^,atait éié bien i^teiMiitt exéoiitée^ ainsi 
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que celle de ce eouph de martyrs qui ornait, 
au témoignage de saiot Paulin de Noie *^^ une 
des chapelles de son église. A défaut de pein- 
tures semblables qui décorèrent des temples 
chrétiens d'Imola et de Rome, en rbonneur de 
saint Cassim et de saint Hippolyte^ il nous reste 
des hymnes de Prudence , qui contiennent le 
panégyrique ilu saint et la description du ta- 
bleau *^^. Toutefois, ce petit nombre de Ëdts, 
fournis par l'histoire ecclésiastique , d'accord 
ai^ec l'absence totale des monuments, prouve 
qu'aux époques où la foi comptait le plus de 
prosélytes et de martyrs, elle produisait le 
moins d'images de ce genre ; les catacombes de 
Rome, creusées ou décorées aux époques de 
martyre, sans aucun trait de martyre, demeu- 
rent un monument aussi précieux qu'authen- 
tique du génie de la primitive Église. 

Plus tard, les représentations de martyres se 
produisirent et se multiplièrent au point de 
couvrir les murs entiers des basiliques, et de 
ne laisser presque plus de place k d'autres ima- 
ges *'*. Mais cette fôcheuse révolution du goût 
s'opéra vers le x« siècle, c'est-k-dire à l'époque 
de la plus effroyable barbarie où l'esprit humain 
se soit sans doute jamais trouvé réduit. Alors, 
au sein d'une corruption universelle, le chris- 
tianisme lui - même subissait , dans les objets 
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employés à son usag^^ le sort commun de tomes 
les choses humaines, il s'altérait, sinon dans 
son principe, resté pur et incorruptible, du 
moins dans les éléments matériels de son culte. 
Il admettait , pour ornements de ses temples, 
des images en rapport avec le goût d'un siècle 
<|ue les contemporains eux-mêmes ont trop 
justement qualifié en l'appelant un siècle de fer; 
et, à une époque où, depuis si longtemps triom- 
phant et respecté, le christianisme ne comptait 
plus de martyrs, il se plaisait à en renouveler 
partout les souvenirs, k en reproduire de tons 
côtés les images. C'est sous l'influence de ces 
idées qu'eut lieu, quelques siècles plus tard, la 
renaissance de l'art ; c'est à cette source que le 
génie moderne, purgé, comme la religion elle- 
même, de la rouille des temps de barbarie, 
puisa une foule d'inspirations heureuses et de 
compositions sublimes. Mais en fouillant de 
toutes parts dans les catacombes pour y retrou- 
ver la mémoire des martyrs, pour y recueillir, 
dans le berceau de l'Église, les monuments de 
ses persécutions ^ de ses épreuves, on ne ren- 
contra partout que des images d'une joie et 
d'une charité célestes. Les ossements des mar- 
tyrs étaient tout ce qui restait de ces héros de 
la foi, dans leurs sépulcres mêmes ; des vases 
OQ ^ frf^ments de verret des instruments de 
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leur profe^sien on des sjtHbdes et leur cro^fM- 
ce, étâieBt les senk monuments qa^ils y eussent 
hissés de^leuF vie ou de leur mort ; des images 
de chrétiens en adoration , priant pour leurs 
bourreaux autant que pour eux-mêmes, étaient 
les seuls traits où Ton pdi soupçonner ta pe^ 
sécution ; d'autres figures de chrétiens, at«c 
une e&uronné, étaient les seules images oà Pou 
pAt reconnaître le martyre ; et à n^envisager que 
les catacombes ainsi décorées, on eftt pu croire 
que le paganisme n^ avait point fait de victimes, 
puisque le christianisme n'y retraçait point 4e 
supplices. 

L'imitation ne put donc devoir qu^à elle- 
même des inspirations et des modèles , quand 
elle entreprit, au xvi« siècle, de ressusciter Tèie 
des martyrs. L'art moderne se trouva réduit 
aux seules ressources de l'imagination, quand il 
eut à représenter tant de tortures et de inorts 
affreuses , dont il ne découvrait aucune trace , 
aucun indice , dans les catacombes t, tout en 
rendant justice au mérite de ses travaux, peut- 
être sera-t-on d'avis qu'il abusa plus d'une fois 
de la foculté de tout créer et de tout peindre, 
en inventant, tant de siècles après la victoire du 
christianisme, tant d'images violentes qu'il avait 
lui-même écartées de sop benteau ; peut-être 
est-il peraais do dire qu'une suite 4^ pmÉtunes 
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laites que celle» qui décorent daas tout son 
pourtour l'église de Saint-Étienne*le-Rond ^ 
remplie de tous les traits de barbarie que peut 
imaginer la rage des bourreaux et supporter la 
constance des martyrs, honore encore moins la 
croyance qui inspire de pareilles images ou qui 
résiste à de pareilles épreuves , que ces pein- 
tures des catacombes, généralement si pures, si 
aimables dans leur objet et dans leur intention, 
où il semble que l'Évangile ne dût jamais ren- 
contrer d'ennemis et d'adversaires, quand il s'y 
nontre si indulgent et si humain ; où le mar- 
tyre ne se reconnaît qu'à la prière ; où le chris- 
tianisme enfin ne se révèle que par des symbole^ 
de paii^ d'innocence et de charité. 
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CHAPITRE IV. 



MONUMENTS SCULPTÉS, SARCOPHAGES ET PIERBES 
SÉPULCRALES. 



Âpres les peintures qui décorent, en tout o« 
en partie, la voûte et les parois des chambres 
sépulcrales creusées dans les catacombes, ce qui 
attire en second lieu l'attention de l'observateur 
chrétien, ce sont les cercueils et les pierres tu- 
mulaires^ les uns ornés de bas-reliefs, les autres 
chargés de symboles et d'inscriptions, qui for- 
ment une portion si considérable et si précieuse 
du matériel de l'antiquité chrétienne. C'est cette 
classe d'objets que je me propose de faire con- 
naître, avec autant de détail que le comportent 
le plan et la nature de ce travail, en commen- 
çant par les sarcophages. 

Si l'examen des peintures chrétiennes des ca- 
tacombes nous a prouvé que la disposition gé- 
nérale de ces peintures et un assez grand nom- 
bre de leurs motifs, avaient été puisés dans les 
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Iraditioss aotiqMS, la même observation s'appli*- 
que aux sarcophages ornés de sculptures où 
les chrétiens, i l'exemple des Romains de cet 
âge, déposaient les restes de leurs frères ; dans 
les circonstances où se trouvaient à la fois l'Em- 
pire et l'Église, il est évident qu'il n'en pouvait 
être autrement. Il y avait même, pour qu'il en 
fût ainsi, un motif de plus, dans la facilité d'un 
emprunt matériel des monuments profanes, qui 
n'avait pu avoir lieu pour les peintures, et qui 
s'offrait de lui-^méme pour les sarcophages. C'est, 
effectivement, une notion <|ui résulte d'une foule 
d^exempies, appartenant à toutes les époques du 
christianisme et sur presque tous les points de 
son domaine, que l'usage qui se fit des sarco- 
phages et des urnes cinéraires antiques, dans 
presque tous 1^ besoins du culte, mais princi- 
palement pour les sépultures chrétiennes. Sans 
sortir de Rome^ où ces exemples, plus nombreux 
que partout ailleurs, sont aussi plus significatifs, 
comme produits dans le siège même de l'unité 
catholique, on y trouve des sarcophages^ des 
urnes et jusqu'k des autels ou crppes funéraires, 
employés dans les églises et dans les sacristies, 
en guise àe fmts baptism(MXj de bénitiers^ de 
v€ues à laver les mainSy de tnmes powr les au-^ 
mùnes; si la plupart des vieilles basiliques de 
Rome n'avaient pas p^u, sons leiff forme ac^ 
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tuelle, presque tous les élémeftto de km u** 
cienne déocration, ùù y retrouvenût encore 
aujoard'htti, employés de cette manière, une 
foule de monuments antiques^ et principalement 
d'urnes et de sarcophages, qui n'en ont àtq[Mun 
qu'à partir des temps de la renaissance. 

La seule église i'Araeœlty sur le Capitule, 
renfermait tout un musée de cette sorte de 
monuments appropriés à l'usage des sépoltiires 
chrétiennes de difiSérents âges ; on sait que cda 
monuments, vus encore au xyi« siècle et décriu 
par Fabricius, ont péri, pour la plupart « loia 
de la dernière restauration de cette église^ nous 
le ponUficat de Clément VIII *'>. Il suiBt d'atoir 
parcouru les recueils des antiquaires de cet àge^ 
tels que celui de Boissard ''^, pour savoir que le 
plus grand nombre des urnes cinéraires qui s'y 
trouvent gravées, sont citées comme existant 
alors dans des églises de Rente, où le christia- 
nisme primitif les avait employées k son usa^ 
et d'où les a bannies plus tard le zèle scientifique, 
trop souvent ligué avec le pr^ugé religieux em^ 
tre ces précieux restes de l'antiquité profane* 
Aujourd'hui, ces monuments se rencontrent 
épars dans les musées publics ou privés de Rome 
et de toute l'Europe : témoins, pour n'en fm 
citer d'autres exemples, deux de ces urnes ci^ 
névaiseA, di Musée QritwpiqHe^ k U»4m^\ 
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qiM m voyaîeot moore au XTi^ nède^ Time dauns 
l'église de Saint-ApolUnaîre , l'autre dan» là 
ba3iiique de Saint-Sébastien, à l'époque où elles 
figuraient dans les recueils de Gmter el de 
Boissard *^^. Mais, malgré ces ravages du tempe 
et ceux de la science , malgré les changements 
que la main des hommes a pu opérer k eel 
^rd dans la décoration des églises de Rome, 
il y reste encore assez d'urnes et de sarcophages 
antiques pour nous apprendre de quelle manière 
les premiers fidèles employèrent à leur propre 
usage ces sortes de monuments profanes ; 
je n'aurai besoin , pour mettre ce fait dans 
toute son évidence, que d'un petit nombre 
d'exemples, choisis entre les plus remarquables^ 
tels que j'ai pu les observer de mes propres 
yeux. 

Il exii^ k Sainte-Marie de l'Aventin^ ai 
prieuré de Malte^ un beau sarcophage de marbre 
blanc, que notre P. Montfaueon y avait remar^ 
que k l'époque de son voyage d'Italie *'^, et qm 
lui fournit l'occasion d'exprimer quelques dout^ 
sur l'antiquité de ce monument, k cause des fi- 
gures et des symboles profanes dont il jugeaîl 
l'explication difficile, et dont, en tout cas, la pré» 
sence lui semblait peu d'accor4 avec ta sépulture 
d'un évéque chrétien Mais c'était évidemmeai 
une légère distraction de m hs^bite b^maie, q/m 
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de monuments semblables, lesquels ne sont pas 
moins indubitablement antiques, pour être dif* 
ficiles à expliquer, ni moins certainement em- 
ployés à une sépulture chrétienne, pour être 
antiques. Sans sortir de notre pays, où il exis- 
tait tant de ces monuments qui, dès le xiiP siè- 
cle, avaient attiré l'attention du Dante •••, le P. 
Montfancon eût pu se rappeler le grand sarco- 
phage, en marbre de Paros,dont il est parlé dans 
saint Grégoire de Tours *", et qui se trouvait 
dans le souterrain de Téglise de Saint-Cassius, à 
Tours. Il n'est guère possible, d'ailleurs, qu'un 
antiquaire aussi versé que lui dans la connais- 
sance des monuments français de tout âge, n'eût 
pas eu l'occasion de voir de ses propres yeux 
les beaux sarcophages employés à la sépulture 
d'autant d'évêques de Marseille, sarcophages qui 
existaient encore, avant i789, dans l'église sou- 
terraine de Saint- Victor^ et qui sont devenus, 
de nos jours, les profanes ornements du musée 
de Marseille «*«. 

~ Mais, revenons au monument qui avait sug- 
géré au P. Montfancon les réflexions que j'ai 
relevées : un autre savant bénédictin , D. Ma- 
billon, avait été mieux inspiré, lorsqu'au sujet 
du sarcophage affecté k un usage pareil dans la 
célèbre basilique de Saint-Laurent-]Ws-<iei- 
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murs , il avait fait celte observation , que le$ 
chrétiens du premier âge eurent fréquemment re- 
cours au même moyen pour la sépiUture de leurs 
frères**^. Le monument dont il s'agit ici est le 
superbe sarcophage, représentant un mariage 
romain^ qui servit de cercueil an cardinal Gu- 
glielmo Fieschi, neveu du pape Alexandre FV, 
et qui se voit encore aujourd'hui à la même 
place, dans celle même basilique chrélienne*^*. 
Rien n'est assurément plus célèbre, en fait de 
sépulture chrélienne, que le magnifique sarco- 
phage de porphyre qui servit de cercueil k 
sainte Hélène, mère de Constantin, puis au pape 
Ànastase lY, qui la fit transporter k Saint-Jean- 
de-Latran pour cet usage ; c'est un fait reconnu 
par tous les antiquaires, que cette urne de por- 
phyre, avec les bas-reliefs représentant un com^ 
bat dont elle est ornée , est un monument de 
travail antique et profane **'. Un des exemples 
les plus curieux que je puisse citer de cette 
pratique usitée à presque toutes les époques du 
christianisme, est celui d'un sarcophage, avec 
des figures de satyres nus et d'autres person- 
nages lout aussi profanes, placé dans la chapelle 
de l'illustre famille Savelli, de l'église d'Ara- 
cœli^ sur leCapitole, et renfermant les restes 
du noble Luca Savelli , père du pape Hono- 
rius IV ***. Il peut paraître assez singulier que 

9. 
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ces sortes de styeU bachiques ^ si communs sur 
les sarcophages antiques , comme ils l'avaient 
été sur les vases peints, n'aient causé pres- 
qu'aucun ombrage k la simplicité de nos pre^ 
miers chrétiens, lorsqu'ils se servirent de ces 
monuments pour leurs propres sépultures. On 
en eut , dans ces derniers temps , un exemple 
bien remarquable, quand on fouilla dans les 
cryptes du Vatican, pour y asseoir les fondations 
de la nouvelle sacristie de Saint-Pierre, sous le 
pontificat de Pie VI. On y trouva un sarcophage^ 
avec des bas-reliefs représentant une seine de 
bacchanales^ et avec une inscription chrétienne 
qui constatait que cette urne, de travail anti- 
que, avait été employée k la sépulture de deux 
personnages chrétiens, dont les squelettes y 
étaient renfermés ***. 

Mais jamais peut-être le contraste que je viens 
de signaler, entre cette espèce de sujets profa- 
nes et une sépulture chrétienne, n'a dû paraître 
plus frappant que sur un sarcophage trouvé 
dans le cimetière de Sainte-Àgnès^ et représen- 
tant un Bacchus entouré de petits Amours nus 
et de génies des saisotis^ dont Tinscription nous 
apprend qu'il servit k recevoir la dépouille mor- 
telle d'une jeune vierge chrétienne nommée Âur. 
Agapetilla^ et qualifiée servante de Dieu {anciUa 
Dei ^^% Il serait trop long d'indiquer tous les 
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employés au même usage y dans les églises de 
Rome ; hors de Rome, les exemples en seraient 
si nombreux, paiticulièrement en France^ qu'il 
serait impossible et superflu de les citer tous. Je 
rappellerai seulement que c'est dans le sarco- 
phage d'un jeune Romain, Tib. Jul. VaUrianus^ 
que furent recueillis les restes du martyr saint 
Andéol '^^ Deux beaux sarcophages, sur l'un 
desquels est représentée la forge de Vulcain^ sujet 
rare et curieux, renfermèrent jusqu'au rv^ siècle 
les ossements d'un autre martyr, saint ^ctor, 
et ceux de saint Mauron, évéque de Marseille *^t 
C'est aussi dans un sarcophage antique, orné de 
figures de personnages romains^ que fut déposé 
le corps de saint Honorât, évéque d'Arles **• ; 
et qui ne sait que c'e^t un sarcophage romain, 
représentant Venl^ement de Proserpim^ qui 
servit de cercueil à Charlemague *^^ Mais pouiir 
ne pas sortir de Rome et de l'Italie, où ces sor- 
tes d'exemples se rencontrent eu plus grand 
nombre^ et aussi avec plus d'autorité que dan^ 
le reste de la chrétienté, je citerai particulière- 
ment un sarcophage qui se voit dans le couvent 
des Camaldules, au-dessus de Frascati, et qui, 
après avoir reçu la dépouille mortelle de quel- 
que guerrier romain, renferma les restes de 
plusieurs martyrs, dont les noms sont inscrits 
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sur le houdier^ que soutiennent deux génies 
nus *'< . On voit encore sous le portique de la 
|)dsilique de Saint-Paul-Aors-des-muri, un su- 
]j»erbe sarcophage représentant la fable de JUar^ 
iyas, qui fut employé au xi« siècle pour la se* 
pulture du célèbre Pierre Leone, comte de 
tAventin ''^^ , à la même époque où un autre 
I sarcophage, sur le devant duquel est sculpté le 
I sujet de Phèdre et Htppolyte^ servait de cercueil 
i à la mère de la fameuse contesse Mathilde; et ce 
! n'est pas Ik encore la particularité la plus cu- 
! rieuse que présente l'histoire de ce précieux 
/ fnonument de l'art antique. Vasari nous apprend 
; que, resté durant presque tout le cours du 
» moyen-âge encastré dans la façade du dôme de 
Pise, il devint au xiii« siècle un sujet d'études 
. assidues pour Nicolas de Pise, et qu'ainsi il servit, 
! entre les mains de ce maître célèbre, k la renais- 
' sance de l'art *" ; aujourd'hui, il se trouve parmi 
! tant d'autres monuments du même genre, dans 
le Campo Santo de Pise ****, vaste et admirable 
musée funéraire, où toute sorte de monuments 
de l'antiquité profane, grecque, étrusque et ro- 
maine, urnes et sarcophages de toute forme, de 
toute proportion, ont été mis k contribution par 
des chrétiens de tout âge, de manière k produire, 
avec l'édifice même qui les renferme, et avec le 
prodigieux ensemble de peintures qui le décore^ 
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UD mODuiDeni certainement unique au monde. 
Je n'ajouterai plus qu'un dernier trait, apparte- 
nant au même pays, à la Toscane ; c'est que le 
célèbre baptistère de Florence était jadis envi- 
ronné de sarcophages antiques, employés à la 
sépultupe de nobles Florentins, et placés exté- 
rieurement sur les degrés, maintenant enfouis, 
de ce temple chrétien. Tous ces sarcophages, 
qui se voyaient encore k cette place au temps 
de Bocace ***, en furent enlevés plus tard par le 
célèbre Amolfo di Lapo, architecte du dôme de 
Florence ; il en est resté un dans le baptistère 
même, dont le bas-relief représente une mar" 
chande de couronnes [coronaria]^ et qui servit 
encore dans le dernier siècle a recueillir la dé- 
pouille mortelle d'un évêque de Florence *^*. 

Du moment qu'il est établi par tant d'exem- 
ples, empruntés en grande partie à Rome et à 
l'Italie, et appartenant à presque toutes les épo- 
ques du christianisme, qu'il se fit, parmi les 
iidèles, un usage à peu près général des urnes 
et des sarcophages antiques pour la sépulture 
de leurs frères, on ne doit pas être surpris 
qu'ils aient donné une disposition semblable aux 
sculptures qu'ils firent exécuter sur leurs pro- 
pres monuments. On doit encore moins se scan- 
daliser qu'ils aient adopté plusieurs des figures 
allégoriques qui avaient été consacrées, sur les 
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sarcophages dea aDcieos, k exprimer certame^ 
intentions funéraires ou symboliques, quand ils 
eurent, k leur tour, k rendre les mêmes idées, 
ou des idées équivalentes. De ce nombre, furent 
ces petites figures de génies nitô et ailés^ sou- 
tenant de leur main, dam une position inclinée^ 
qui avait aussi, comme l'on sait, sa signification 
symbolique, tantôt le bomlier avec Vimage du 
défunt, tantôt le cartel avec Vinscription, tels 
qu'on les voit sur une foule de sarcophages 
antiques. Ces deux mêmes figures, quelquefois 
avec le petit manteau grec, nommé chlamydey 
remplissent précisément le même office sur des 
sarcophages chrétiens du premier âge, tels que 
celui de Vérone **% et celui de saint Âmbroise, 
k Milan, le dernier desquels passe pour avoir été 
le cercueil de Stilicon ***. Or, on ne peut s'em- 
pêcher de convenir que le type de ces figures 
chrétiennes n'ait été pris des monuments anti- 
ques, où elles se montrent si fréquemment; c'est 
|ce qu'a reconnu le docte et judicieux Bottari^ 
jdans l'explication de deux beaui sarcophages 
(chrétiens extraits du cimetière du Vatican**^, 
jet d'un troisième, plus remarquable encore, 
provenant des cimetières de la voie Appienne^^^, 
qui tous ofirent la même particularité. On ne 
peut nier, en efiet^ que les anges du christia- 
nisme n'aient été figurés sur ses monuments 
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des s^opjiages p^ïeos ; ce poiot d'archéologie 
sacrée une fois adonis, il ne reste plus à Tauti- 
quaire chrétien qu'à rattacher à des sources bi- 
bliques, comme IV fait le P. Marangoni*»% la 
notion des génies altérée par Tidolâtrie. 

Ce trait dVpalogie n'est pas le seul qui dut 
exciter 1 attention des interprètes de l'antiquité 
chrétienne. Un des plus grands antiquaires des 
temps modernes, l'illustre Buonarotti, en a si- 
gnalé plusieurs autres, tous produits par la même 
cause, par la nécessité de se conformer, dans 
l'expression d'images symboliques, indifférentes 
en elles-mêmes, je veux dire innocentes sous le 
rapport de la croyance religieuse, à des types 
depuis longtemps admis et consacrés dans la 
langue imitative, auxquels l'œil, la main et la 
pensée des peuples étaient accoutumés. C'est 
ainsi qu'il reconnaît, à la manière dont sont re- 
présentés sur les sarcophages chrétiens, dans 
les mosaïques des églises et dans les miniatures 
des manuscrits, les fleuves^ les fontaines^ les 
villes^ les provinces personnifiés, l'imitation 
positive, ou, pour mieux dire, la reproduction 
servile des types du paganisme '** ; cette énu- 
mération pourrait s'accroître bien aisément, 
même en s'en tenant aux seules représentations 
que nous offrent les sarcophages chrétiens. On 
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y voit, par exemple, des personnages allégo- 
riques, tels que Vespérance et la charité, repré- 
sentés en demi-figure, absolument suivant le 
costume antique'^'. Sur un de ces sarcophages, 
qui provient du cimetière du Vatican^ et qui, 
par je ne sais quel accident, git de nos jours 
abandonné dans un coin des jardins de la villa 
Médicis,la tempête est représentée par une demi- 
figure mfee*®*, à peu près comme dans une 
miniature du Virgile du Vatican **' ; et l'astre 
d'Hélène est personnifié, suivant le même sys- 
tème, par un buste de femme radiée^ porté sur 
un croissant. Mais, pour ne pas trop multiplier 
ces exemples, je me bornerai à signaler ici en 
peu de mots quelques uns des traits les plus si- 
gnificatifs appartenant au même ordre d'idées 
funéraires, qui prouvent que les emprunts d'i- 
mages figurées suivirent, chez nos premiers 
chrétiens, l'emprunt matériel qu'ils firent pour 
leur usage des urnes et des sarcophages antiques. 
Les génies des saisons^ qui figuraient dans les 
bas-reliefs des sarcophages et dans les peintures 
des tombeaux antiques^ comme une image allé- 
gorique du cours de la vie humaine, avaient été 
adoptés par les fidèles, comme symboles des 
idées chrétiennes de la résurrection, ainsi que le 
prouve, avec les peintures des catacombes pré- 
cédemment décrites, l'exemple du sarcophage 
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chrétien publié par Buona^otti **', mais surtout 
le célèbre sarcophage du Jud. Bassus, du eime^ 
tière du Vatican , dont les faces latérales sont 
décorées de figures de génies des saisons^ en 
partie nus et ailéSj et représentés avec tous les 
symboles et les attributs que l'antiquité profane 
avait afiectés à cette classe de personnages d'or- 
dre allégorique *^\ C'est une image du même 
genre et puisée à la même source que celle du 
soleil et de la lune, personnifiés, comme on le 
voit sur un sarcophage tiré des catacombes •••, 
et sur une lampe chrétienne ***, où le Bon Pas» 
t^r, cette personnification symbolique du Christ^ 
est représenté avec une couronne d'étoiles sur 
la tétè, ayant de chaque côté les bustes du <o- 
Uil, à tête radiée^ et de la lune^ avec le voile dé" 
phyé au-dessus de la tête, qui sont deux traits 
si manifestement puisés dans les traditions de 
Tart antique; de pareils exemples me dispensent 
de citer des monuments d'un âge plus récent , 
tels que les diptyques d'ivoire ecclésiastiques et 
les peintures des manuscrits , où de pareilles 
images , réminiscences trop éloignées de l'anti- 
quité, n ont plus pour nous la même valeur, 
bien qu'elles aient la même origine. 
' Quant à ces images mêmes du soleil et de la 
tune^ employées sur les monuments funéraires 
de f antiquité, on sait qu'elles avaient pour objet 
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de rejuréseoter allégoriquoment le wwn de h 
me humaine j réduite ainsi à son expression U 
plus simple; en sorte que les chrétiens, en s'em- 
parant de ce type, n'eurent qu'à l'approprier par 
l'intention au génie de leur croyance, sans avoir 
à y faire aucun changement dans la représenta- 
tion même. Les masques du soleil et de la Zufi# 
placés, comme on en a tant d'exemples, aux an- 
gles du couvercle des sarcoirfiages antiques, 
étaient des abréviations de la même image sym- 
bolique , ainsi que j'ai déjà eu occasion de le 
dire *^^; et de là vient aussi sans doute que des 
masques pareils figurent à la même place , sur 
plusieurs sarcopb^es chrétiens des catacombes* 
D'autres fois, on employa à la même intention 
les têtes des Dioscures, dont on sait que la figure 
en pied décorait les sarcophages et la façade 
des tombeaux romains ; j'en puis citer pour 
exemple un cercueil chrétien, extrait du cim#» 
tiire de Sainte-Priseille^ dont le couvercle est 
orné d'une grande tête colossale représentant un 
des Dioscures *^S et un autre sarcophage prove« 
nant du cimetière de Sainte-^Cyriaque *'*, dont 
le couverde, actuellement brisé, portait à cha-* 
cune de ses extrémités une grande tête coiffiê 
d*une tiare , que Bottari a prise pour celle du 
§oleily où il devait plutôt reconnaître un Diosf* 
cure ; mais où l'imitation de l'antiqoe est een<f 
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ûble et piMiitive^ daos Tune camme dans Taptre 
kypothèse. Du reste, que ce soient les lites de$ 
Ôioêcwreê qui aieat été employées ici et ailleurs, 
eu place de ma$qu$$ du iokil et de la lune^ c'est 
ce qui résulte de l'obsenration d'un de ces sar- 
cophages qui se trouve à Florence , et qui est 
piÂlié dans le recueil de Gori *^'. L'imitation de 
l'antique et la tradition des idées funéraires at- 
tachées à ce symbole se reconnaissent jusque 
dans l'emploi des moÊquês scéniqtiei qui se voient 
sur le couvercle de quelques sarcophages chré* 
tiens *^\ \k la même place où ils figurent si sou- 
vent sur les sarcophages romains ; et l'on sait 
que le motif qui fit si souvent employer ces 
sortes de moifiw pour couronnement des tom- 
beaux, dans l'antiquité romaine, tenait ï la ma^ 
nière dont les anciens considéraient la vie, comm$ 
une ^orte drç/me : idée profane , certainement 
étrangère au christianisme, dont l'expression 
figurée ne peut s'être maintenue sur ses monu- 
ments, que par l'effet d'une pratique usuelle et 
d'une rou^ne aveugle , comme il en est de tant 
d'autres images analogues puisées à la même 
source. 

C'est encore un trait dérivé de la langue figu- 
rée du paganisme, que la manière dont le ciet 
est persqmnifié , aux pieds de la personne du 
CVÎMi Vts pluaieivs sarçopbagei» chrétiçns»^V 
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Cette personnification consiste et* une demi-fi^ 
gure d'homme qui tient de ses deux mains un 
voile déployé au-dessus de sa tête. Buonarotti , 
qui ne pouvait manquer d'être frappé de cette 
image , et qui y voyait Veau du firmament re- 
présentée de cette manière allégorique si fami- 
lière aux premiers chrétiens , convenait que le 
type en était emprunté aux monuments païens, 
où les divinités des eaux se trouvent figurées 
de la même manière *''*. Il eût été plus exact, 
plus conforme du moins à l'usage suivi sur le 
plus grand nombre des monuments qui nous 
restent, de voir ici une personnification du dd; 
tel qu'il est représenté, entre autres monuments 
antiques, d'une signification indubitable et d'un 
haut mérite, dans un des bas-reliefs de l'autel 
d'Auguste^ du Musée du Vatican, que j'ai pu- 
blié ^^^; mais que l'on adopte l'opinion de Buo- 
narotti ou la mienne, qui ne diffèrent, du reste, 
qu'en un point assez peu important , on ne 
pourra s'empêcher de reconnaître , avec ce sa- 
vant lui-même , que le type en question était 
un de ces emprunts d'images figurées que le 
christianisme dut faire à l'art antique , et de 
plus, suivant moi, une des conséquences inévi- 
tables de l'emploi matériel de ces monuments. 

Un des exemples les plus curieux, comme les 
plus positifs, qui se puisse citer meore de cet 
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cmplm, fait par le cbristianisiiie^ désignes con- 
juicrés dans la langue figurée de Tantiquité pror 
bme^ c'est la présence de deux génies nus. et ai^ 
lés^ jouant avec deux coqs qu'ils excitent k la 
lutte : sujet d'un petit bas-relief qui décore, ao- 
dessous d'un houcKer renfermant les portraits 
en buste de deux jeunes époux, un beau sarco- 
phage chrétien extrait du cimetière de Sainte^ ( 
Agnès *^^. II serait certainement bien superflu 
de s'attacher ici k montrer k quelle source avait 
été puisée cette.représentation, dont il n'est pas 
un seul élément qui ne soit notoirement anti- 
que. Ces detix génies^ jouant avec deux coqs^ 
ne peuvent être que des génies de la palestre , 
tels qu'on les voit en efiet représentés sur beau-^ 
coup de monuments antiques; rien n'est plus 
commun ni plus avéré , en fait d'antiquité figu- 
rée, que l'emploi symbolique du coq , dans tout 
ce qui a rapport aux exercices de la palestre et 
du gymnase , comme aux jeux et aux combats 
qui en étaient dérivés. Ce qui ne permet pas non 
plus de regarder ce type profane^ sur un monu- 
ment chrétien , comme l'effet d'une inadver- 
tance, ou comme une exception unique et sans 
conséquence; c'est que la même image de deux 
génies avec deux coqs s'est rencontrée sur un 
.verre chrétien des catacombes publié par Bol- 
detti ^^^, sans que, dans ce cas-ci, comme dans 
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ildterprète de l'antiquité ecclédiadtiqtfe d'éxfrtk 
quer dans un sens chrétien une image si podt^ 
tivement f^aïenuè. A tuM atrls, eétte itiia^, rè^ 
iative aux jeux et aux elereiees de la jeunes^ 
gi^cque et romaine, ne poutait avèir été fiàeét 
sous le portrait de deux Jeunes épMx, mort^ 
sans doute ii la fleur de Fftge , que par une ré» 
tuiniscence du procédé atitique qui faisait aeh4r 
à une pareille intention Timage dont il s'agit ; 
et c^est là un de ces traits les plus stensib^B dé 
rinfluence qu'exerce sur l'esprit ded peuples dtfè 
habitude longue et invétérée , en dépit de tdtiè 
les changements de la citili^tion et méttie de la 
croyance. 

D'après les exemt>les que Je neM de citer de 
l'emprunt de types et de motift d'imitation hit 
aux monuments antiques par les premiers chré^ 
tiens, on ne sera pas surpris que, dans la com^ 
position de leurs propres monuments, leur pan* 
sée ne soit restée encore fidèle à certaines 
traditions du paganisme, et que, dans l'exécution 
des sujets puisés aux sources bibliques ou dans 
l'Évangile, leur main n'ait encore reproduit, par 
l'effet d'une pratique aveugle, un grand nombre 
d'éléments de l'art profane, particulièrement de 
détails de costume, d'ameublement, d'architec- 
ture, q^i étaient indifférente en eux-in^nes, mais 



y Google 



il» 

a^ec lesquels ^ était fkmilfarisé ée si Icmgtte 
main. Ce serait d^aUteurs une recherche fosti^ 
dieHse pour dos lecteurs, et qui ne pourrait 
aTOÎr quelque intérêt que pour l'antiquaire , que 
celle de ces détails de costume qui décèlent, sur 
les sarcophages chrétiens, limitation de modèles 
antiques. Qu'il nous suffise de signaler ici ^ leur 
attention le caractère général de ces lùonuments 
-du christianisme primitif, en y ajoutant l'indi^ 
cation sommaire des sujets historiques qui y sont 
représentés. 

Il Mistie tteux classes principales de sarco^ 
phages chrétiens : ceux de la plus grande di- 
mension , dont les quatre c6tés sont ornés de 
bas^eliefe aussi bien que la frise qui les cou- 
ronne, et ceux d'une moindre proportion , qui 
n'offi^nt de sculptures que sur la face antérieure, 
décorée en partie de ces sortes de cannelures 
qu'on nomme strigiles^ d'après leur forme, qui 
parait, en effet, empruntée de celle de cet ins- 
trument. Sur les sarcophages de la première 
classe , les sculptures sont quelquefois distri- 
buées en deux étages ; ou bien, elles consistent 
en un seul rang de figures d'une plus grande 
proportion : ce sont celles qui offrent générale- 
ment le plus de mérite sous le rapport du style, 
en fnéme temps qu'une exécution plus étudiée. 
Cea bas-reliefs r^résentent le plus souvent d^s 
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sujets de YÀndm et du Nouveau-Testament mê- 
lés ensemble , c'est-à-dire placés l'an à côté de 
l'antre indistinctement, bien que tonjours sépa- 
rés l'un de l'autre par quelque élément arcbitec^ 
tonique. Généralement, chaque scène ou groupe 
est isolé par une colonne de celle qui précèôe 
. et de celle qui suit; et cette colonne torse, ornée 
j de pampres , rappelle l'ordre d'architecture qui 
i obtenait le plus de faveur à cette époque de dé- 
cadence, et qui se retrouve, par un motif d'imi- 
tation plus excusable aux yeux de la tradition 
religieuse qu'à ceux du goût , dans la composi- 
^ tion de plusieure des jyabernacl^ des églises 
\ modernes de Rome. Quelquefois les groupes de 
figures sont placés sous des arcades portées par 
des colonnes ; ou bien, ces arcades, figurant un 
portique^ sont sculptées sur le fond du bas-re- 
lief. Dans l'un comme dans l'autre cas, on re- 
connaît, à cette disposition générale, l'imitation 
positive des grands sarcophages romains , tels 
que ceux qui représentent les travaux d^Her- 
cule , et qui abondent à la dernière époque de 
l'antiquité. Quant au défaut d'unité qu'ofl&ent 
cette suite de sculptures, où des traits de VÉvem^ 
gile alternent avec ceux de la Bible , c'est aussi 
une circonstance qui se retrouve sur des sarco- 
phages antiques de la même époque, ainsi qu'on 
peut s'en faire une idée d'après w bas-relîef 
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Kaltei que |'ai publié moi-uséme **^. Les sarco- 
phages à strigiles sont d'une composition plus 
simple et plus régulière. Ils offrent , au milieu 
de la £aee antérieure , un sujet composé ordi- 
nairement de trois figures , savoir, une matrone 
^chrétimne entre deux docieure^ ou le Christ entre 
deux apôtres; et aux deux extrémités une figure 
d'ordre allégorique, telle que celle du B<m Pa»^ 
temr. Ici encore, l'imitation de l'antique se mon- 
tre d'une manière sensible dans la disposition 
générale, dans le nombre et dans la composition 
des figures, et jusque dans l'intention qui subs- 
titua le Bon PaHeur, image chrétienne par ex- 
cellence, au groupe profane d'Amour et Psyché, 
qui occupe ordinairement la même place sur les 
sarcophages à strigiles^ de travail antique, et 
qui^ dans les idées de la civilisation païenne, 
offrait une image allégorique du bonheur étemel 
promis aux âmes des héros. 

On pourra prendre une idée générale des sar- 
cophages chrétiens du meilleur temps, en jetant 
les yeux sur un de ces monuments , tiré du ci- 
metière du Vatican , qui se trouve aujourd'hui 
dans la cour de l'église de Sainte-Agnès , a la 
place Navone (a). Les figures sculptées sur le 
devant sont distribuées en six compartiments , 

[à) Yo3fesE franches ?• et B«. 
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de ohaque éàié d'tia groupe prisciptl qui ooeiq^ 
le cefitre* Chacun à% ces sujets est plaoé entie 
deux cùtmuM oroées de patnpresi et supportaat 
un entablement d'ordre corinthien, Aà milieu, 
est le personnage du Christ , jêum et imb^rbi, 
assis entré deux de ses disciples; sous ses ^eds, 
est représenté en demi-figure le €%ri persoimiâé, 
atec tth voUe qu'il tient de ses deuï mains dé- 
ployé au-dessus de sa (été. Le di^in maître pré- 
sente un vùlwm déployé k Fun des apôtres qii 
doit être Mine Pierre^ lÉais qdi^ du reste, ki 
non plus que sur aucun autre dé eei^ monuments 
du même temps^ n'est distingué par aucun signe 
particulier. Des ttois stijets sculptés à la poche 
du spectateur, le pi^emier est celui du SmrifUe 
d*AbftAam : on y remarquera la main fceulptée 
dans la partie supérieure ; c'est celle du TVml- 
puiêBant qd arrête le bras déjà levé d'Abrabtm ; 
et c'est , pour en faire ici l'observitioui de cette 
manière abrégée, avec la seule indication de la 
muiin qui sort d'un nuage ou qui se montre en 
haut , qu'est toujours représentée l'intervention 
de Dieu le père, dans les sculptures cbrétiemies 
aussi bien que dans les peintures des cataqoiil- 
bes. A la place correspondante , du oôié drdU, 
est figuré le gouverneur de la Judée, P(mc0-Pi'- 
late^ assis sur son tribunal^ et prêt k se laver les 
mains, au moment de feadie k sentence iiMque; 
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é'eèt id rétpresétob figùrë« du texte Meré^ ^ëft- 
dtté dans le eosttitne iromain ; totit^ dans là p^- 
wée , t^tùmt dan» Texécation , s'y troutë cob- 
fbrme à Tusâge aiitii[)ue, dé se lave^ les Hiaiiis 
fOût se puHfiër dti ftatig indocent , aussi biéd 
qu'à la pratiqué juive. HuU ùpôtresi^ distribués 
deui b déUl; daus les deui éompartijodents in- 
termédiaires^ de ebaque côté du pérsoubagé du 
ChHêit, iiemplisteut lé éhamp du bas-t«lief ; et 
ces figures d'apôtres u'offlreut du resle^ dans h 
physionomie et le cD^tiime, rien qui les distitl- 
gue dés pérsôduëgés l'omaitis sculptés sur t&At 
de sarcophages antiques. 

Les deux petits côtés ou faëes latétileë de 
notre sarcophage^ ofi^ent plus dlntéfét par k 
représentation et pai* les détails aecessoii^ qui 
raccompagnent. Sur Tun de ces iràis-reliefe, est 
représentée la faute de saint Pierre^ i*eniant son 
divin ihaltre; le coq^ érigé sut* une colonne ibâi- 
que, sert ici d'emblème du sujet , et pou^ ainsi 
dire d'indice accusateur, comme dans le texte 
sacré. Le second des bas-reliefs offre deux scènes 
sans aucun rapport Tune ateé l'autre ; c'eët, en 
premier lieu, le législateur des Juifi^ sOus les 
traits d'un homme jeune et imberbe^ touchant de 
ëa baguette le rocher d'Horeb d'où il fait jaillir 
une source abondaniCi etdcTsnt lui, deux jeunes 
E^reux, dont Tod, agefioaillé, se désaltère à 
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(ceite source , et Taotre , debout, emporte l'eau 
qu'il vient de recueillir dans un vase de la forme 
.^lUongée des amphores. La seconde scène oflBre 
la femme guérie du flux de sang^ à genoux aux 
pieds du Sauomr ; sujet qui eut une grande cé- 
lébrité dès les premiers siècles de l'Eglise , et 
dont la représentation sculptée sur plus d'un de 
ces sarcophages chrétiens , aurait pu servir aux 
Pères du second concile de Nicée, d'argument 
contre les hérétiques ennemis des images, bien 
mieux encore que la statue érigée, au témoi- 
gnage d'Eusèbe , dans la ville de Panéas **<, 
dont il serait aujourd'hui bien diflScile de sou- 
tenir la légende. Quant à l'intention qui porta 
l'artiste chrétien à réunir dans une même com- 
position ce trait de la vie du Sauvewr et celui de 
la mission de Mom , c'est ce qu'il serait bien 
superflu de rechercher, attendu qu'on ne pour- 
rait découvrir cette intention que par de sim- 
ples conjectures. Mais ce qui offre ici tout l'in- 
térêt joint à toute la certitude possible , ce sont 
les Êibriques sculptées des deux côtés sur le 
fond du bas-relief. Ces fabriques représentent, 
à n'en pas douter, les édifices chrétiens consa- 
crés au culte , tels qu'il fut permis aux fidèles 
d'en ériger , seulement à partir des temps de 
Constantin. On y reconnaît^ à sa forme de carré 
long, surmontée d'un toit k deux versants, avec 
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une fenêtre dans le fronton de la façade , et'* 
d'autres fenêtres, tantôt cintrées et tantôt oblon^ 
gués et'carrées, ouvertes sur les murs latéraux^ 
la basilique primitive , déjà pourvue de Vabside 
qui la termine k son extrémité. On y reconnaît" 
aussi, dans l'édifice presque contigu, de forme 
circulaire , terminé en coupole et surmonté du 
monogramme du Christ , le baptistère du pre- 
mier âge, tel qu'on avait coutume de l'ériger , ' 
attenant à la basilique, et non pas dans l'enceinte 
nïéme de la basilique. Les portes de ces édifices'^ 
chrétiens sont ornées de tentures relevées dé ' 
chaque côté; c'est encore un trait d'archéologie 
chrétienne, que nous connaissons par une foule 
de témoignages de l'histoire ecclésiastique , et 
dont l'imitation est intéressante à retrouver sur 
notre sarcophage. On sait que ces sortes de ta- 
pisserie , ou voiles (vela)^ se faisaient d'étoffes 
}èL fond d'or, avec des sujets peints ou brodés^ tels 
que ceux dont parle saint Paulin de Noie •»^ il 
existe encore dans plusieurs des anciennes' 
églises de Rome, notamment k 5ain^(7[ëm«ne, à 
Sainte-Marie in Cosmedin et k Saint^Georges 
in Velabro^ des vestiges des anneaux de fer qui 
servaient k attacher ces tentures. Mais nulle part 
cet élément de la décoration des églises chré* 
tiennes du premier &ge ne s'était montré d'une 
manière plus sensible que sur nos bas-relieft ; 
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et il y a liée d'être surpris que oefte représeo*f 
tatioD des bQ$il%que$ et des baptistères , d'une 
époque qui doit être à peu près coutamporaÎDe 
d« GoostaotiUt o'tût pas été mise k profit par les 
antiquairea qui se sont occupés de cette partie 
d^ l'histoire de l'art chrétieo. 

Il manquerait uo trait essentiel k l'idée géué^ 
raie que j'ai voulu donner des saroopbages chré* 
tiens de la plus grande dimension et de la meil^ 
leure époque^ si je ne disais un mot de ceux de 
ces monuments qui offrent, outre la suite d'hi»^ 
toirea sacrées qui occupe le corps même du sar** 
copbage« une frise pareillement ornée de sculp^ 
tures n qui an forme le couronnement. Cette 
partie du sarcophage^ ordinairement rapportée^ 
offre génér^ement au milieu la tablette carrier 
destinée k recevoir l'épitaphe , quelquefois le 
méélaiUon avec le portrait en buste du person** 
nage défunt; et généralement aussi^ la tablette, 
comme le médaillon ^ est soutenue de chaque 
côté par une figure aiUe^ tantôt nue et tantôt vé^ 
tue, où l'interprète de l'antiquité chrétienne 
n'éprouve aucune difficulté k reconnaître dai 
anges gardiens, tout en y trouvant une réminis^ 
cence positive dee& génies antiques. On pourra 
s'en former une idée, d'après un fragment de 
frise appartenant à l'un des plus beaux sarco*- 
phagea chrétiens <i\û uqus fussent j^estés , s'iH 
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(f^ subsiste 4 présente t h gsuebe de la tahkttê 
qui manque et que soutenait de ce côté un mg0 
aUé^ avec un petit manteau rcgeté derrière lui 
pour tout vêtement^ le sujet de l'Adoration 4e$ 
Mageê , qui est un de ceux qui se reproduisent 
le plus fréquemment à cette plaee, sur les grands 
sarcophages chrétiens. 

Les trois mageê sont coiffés de la tiare phry'^ 
gimn$^ qui était le principal élément du costume 
asiatique; ils portent dans leurs mains des pré^ 
sents ooDsistant en vom, fhnrê^ oiseau» ^ cou- 
rofmes^ quiayaient une valeur symbolique &cile 
^justifier par des teites sacrés ou par les usages 
de rOrient. L'objet principal de la représwt^ 
tioQ est ïétabkn telle qu'elle est nommée dans le 
teate grec de saint Luc, Le divin enfmt est serré 
dans ses langes, tel aussi que nous le représente 
le même évangéliste; et sa $réche^ qui a la 
forme d'un grand panier d'osier , est entourée 
de deux animaux i le b<»uf^i Vâm^ otqets de 
tant de discussions entre les critiquest mais dont 
la présence habituelle sur nos sarcophages ren- 
dait au néant toute controverse. Derrière VJSnt* 
fmt^ieu , le groupe de la Vierge et de seuiM 
Joeepb est ce qui mérite le plus de fixer l'atteo^ 
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tion, principalenàent sous le rapport de Ta^ 
Saint Joseph^ ehawoe et barbu, a le costume qui 
convient aux voyageurs, avec le pedum ou ftdton 
recourbé^ qui était aussi le bâton des voyageurs^ 
et qu'il porte à la main ; c'est donc la circons* 
tance du voyage à Bethléem que Tartiste chré* 
tien a voulu exprimer ici , plutôt que la profes* 
sion de charpentier **', qu'exerçait saint Joseph^ 
et dont il ne porte aucun attribut. La Vierge est 
vêtue d'une tunique longue à n^mches étrcHtes, 
par dessus laquelle est passé un manteau qui 
l'enveloppe toute entière et lui couvre aussi la 
tète : c'est le costume qu'on lui voit sur le cé- 
lèbre verre peint du musée Yettori , un des plus 
précieux monuments de Tantiquité ecclésiasti* 
que ***; et c'est certainement d'après ce modèle 
que s'est constituée la tradition hiératique du 
costume de la Vierge. Elle est auise , avec la 
main gauche appuyée sur une espèce de tertre ou 
de rocher qui lui sert de siège, dans une attitude 
qui semble indiquer, sinon la fetigue qui succède 
k l'enfantement et dont elle n'avait pu être at- 
teinte , du moins celle qui résultait du voyage. 
Mais , d'ailleurs^ je ne puis m'empécher de si- 
gnaler dans cette figure, dont la composition est 
pleine d'intelligence et de grftce, et dont Veié^ 
cution ne manque pas de mérite , une réminis* 
// I cence sensible de l'antiquité, une aiifllogîefinp- 
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pante avec le type adopté pour les figures de 
Pénilape^ tel que nous le counaissous, entre au- 
tres monuments qui nous en restent , par une 
belle statue grecque du Vatican , que j'ai moi- 
même publiée**. 

Les sujets sculptés sur le corps des grands 
sarcophages, tant ceux qui sont empruntés à la 
Bible, que ceux qui ont rapport aux miracles de 
TEvangile , sont généralement les mêmes , et 
composés à peu près de la même manière que 
sur les peintures des catacombes. Je n'aurais 
donc aucune observation nouvelle k présenter à 
cet égards puisque les remarques du détail, por- 
tant sur une foule de particularités de costume, 
où se reconnaît plus ou moins sensiblement 
l'imitation d'un modèle antique , n'entrent pas 
dans le plan de notre travail. Il existe pourtant 
dans les sculptures des sarcophages , quelques 
sujets qui ne se trouvent pas dans les peintures, 
et qui méritent d'être indiqués. Telle est la Ft- 
sion d^Ezéchtel^ représentée sur deux sarco- 
phages *" ; tel est aussi le Sacrifice d'Ahel et 
Cam , figuré pareillement sur deux de ces mo- 
numents, avec cette particularité, qui serait très 
remarquable si elle était bien avérée , que l'on 
y voit le Père Etemel^ barbu et vêtu en philo* 
wphe^ recevant, as^is sur un siège ^ les dons qui 
lui sont ofierts **^ Mais j'avoue que je doute 

10. 
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encore de la réalité de cette apparitiqn, contraire 
à toat ce que Ton connaît de monuments chré^ 
tiens du premier âge, où Tintervention du Père, 

^ Etemel n'est jamais indiquée que de cette ma- 
nière abrégée et symbolique ^yopre à TanU- 
quité , par l'image d'une main , comme je l'ai 
remarqué plus haut; dans le cas particulier dont 
il s'agit, j'aimerais mieux voir dans cette âgur^ 
de vieillard assis , Àdamn recevant les dons de 
ses deux enfants , pour les offrir à Dieu , que 
Dieu lui-même , sous cette forme et dansi ce 
costume. Je signalerai encore à l'attention de 
mes lecteurs, un sarcophage représentant le Pas- 
sage de la mer Rouge et la Marche des Hébreux 
vers la terre promise : sujet riche en figures, et 
d'une composition remarquable***, dont il existe^ 
au moins k ma connaissance, une répétitiop sur 
un sarcophage d'Arles en Provence ***. 

Une cksse bien plus nombreuse encore de 
monuments funéraires que nous ont procurée 
les catacombes de Rome, ce sont les pierres sé^ 
pulcrales^ ornées d'inscriptions et de symboles^ 
et appartenant généralement à des chrétiens de 
la dernière classe du peuple. Le peu d'intérêt 
qu'offrent sous le rapport de l'art ou de la la n- 

? ^ueces sortes de monuments, du travail le plus 
vulgaire , quelquefois même d'une exécution 
iprossière ou tout-k-foit barbare, est bien corn- 
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peitté par ]»gwi^ 40 iiiérii^ qiii le« reooomi^ 
aa sentiment religieu ; ear plusieura de C68, 
pierrogf ai vilea eo aiiparenee, où la langoe 
et Torthographe sont presque toajoiira iridées, 
et où l'iobabileté de Touvrier se montre à l'égal 
de riinpéritie de récrivain , nous font connaître 
des chrétiens qui périrent victimes de la perse* 
cution ; toutes appartiennent aux membres de 
cette Eflise primitive , si cruellement éprouvée 
dans sa foi et si glorieuse dans son adversité, 
qui comptait alors presque autant de martyrs 
'que de prosélytes. Il n'est donc aucun de ces 
noms , si obscurs^ même dans leur temps, et si 
inconnus dans le nôtre, qui n'ait droit au res^ 
pect des chrétiens de tout âge; cet immense ca^ 
talogue de noms chrétiens qui se lisent sur les 
inscriptions des catacombes, nous offre en effet 
le tableau de la société chrétienne de Rome , ïk 
Vépoqûe où le christianisme n'avait d'asile sur 
la terre que dans les cimetières , et où il ne 
comptait réellement que des fidèles parmi ses 
m^nbres^ et presque que des martyrs parmi ses 
disciples. 

D'ailleurs y ces inscriptioifô « tout aussi peu 
ill^)07tantes qu'elles puissent paraître sous le, 
rapport archéologique > offrent cependant om^ 
foule de particularités, de locutions, de formulesi 
qui sont pour nous autant d'expressions n^ves 
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et fidèles de l'esprit qui têgmii paiHitf les dire* 
tiens de cet âge, autant de traits de mœurs qu'on 
chercherait vainement daHis les tettes hi^ori- 
ques ou dans les écrits des Pères et des doc^ 
teurs de l'Eglise. C'est le peuple qui s'exprime 
ici par sa propre bouche et qui se représrate de 
sa propre main , avec ses fautes de langage et 
de dessin , mais avec toutes ses vertus , comi ^e 
avec toutes ses croyances, avec sa charité , sa 
foi , son espérance ; ce sont ses sentiments de 
piété envers le prochain , d'amour pour Dieu ; 
c'est sa confiance dans la paix du Seigneur et 
dans la rémunération des âmes; c'est cette joie 
du cœur et cette sérénité de l'esprit qui se ma- 
nifestent ici , comme dans les peintures des ca- 
tacombes, d'une manière incorrecte et grossière 
sans doute , mais intéressante encore dans sa 
simplicité même , sans que jamais une parole 
d^imprécation , une expression de haine et de 
vengeance se -montre sur ces monuments popu- 
laires ; sans que du cœur de tant d'opprimé et 
de la conscience de tant de martyrs il sorte un 
seul cri de détresse, un seul anathéme contre 
lès bourreaux et les impies. Dans quel livre 
dicté par le génie ou le savoir, trouverait>on un 
fait aussi éloquent que cette immense collection 
d'épitaphes d'hommes du peuple, si soumis dahs 
l'adversité et si résignés dans le martyre, si 
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liiAttUè^ ^tani Dieu et si humains pour leuftr 
semblables ? 

Ajoutons que les pierres tumulaires des cata<^' 
combes se recommandent encore aux yeux dé 
Tantiquaire et du philosophe chrétien par un 
assez grand nombre de traits du langage sym- 
bolique et figuré de l'antiquité , que le christia- 
nisme s'était appropriés en en changeant l'in- 
tention primitive , pour l'amener à un sensr 
chrétien , et qui offrent ainsi un double motif 
d'intérêt, par les rapprochements qu'ils fournis- 
sent entre deux systèmes de civilisation et de 
croyance si différents l'un de l'autre. Je ne par- 
lerai pas ici des formules funéraires^ dont l'ex- 
plication, traitée sous le point de vue qui vient 
d'être indiqué , exigerait des détails philologi- 
ques étrangers à l'objet de ce travail. Je me bor- 
nerai à dire quelques mots des symboles gravés 
ou sculptés sur les pierres sépulcrales des cata- 
combes , et qui offrent pour h plupart autant 
de réminiscences ou d'emprunts faits à Tantî- 
quité profane , toujours avec une signification 
chrétienne. 

n n'est sans doute personne , tant soit peu 
versé dans l'intelligence des monuments écrits 
ou figurés du christianisme, qui ne sache quel 
fréquent et heureux usage il fil du langage symbo- 
lique k toutes les époques de son histoire, mais 
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smwx ikiQft le& temps et daa» le» lîav teft{l«» 
voisins de son berceau. Née dans l'Omoti aft 
sein du judaïsme, qui avait puisé lui-mênie dans 
la civilisation asiatique la connaissance pratique 
de tant de signes hiéroglyphiques , la foi des 
chrétiens no s'exprima d'abord que dans cette 
langue conventionnelle, la seule qui fiU vérita? 
blement familière aux peuples de ces contrées, 
au point qu'on peut dire qu'elle fut , de toute 
sa4iquité , la langue universelle de l'Orient. Si 
pour nous même ^ qui lisons aujourd'hui TAd- 
cien-Testament comme une œuvre mortelle 
langage des prophètes, étincelant d'ima^ces 
mystiques et d'énigmes sacrées, nous semble 
un écho retentissant du génie symbolique de 
l'Orient, on sent quelle influence exerçaient en- 
core au sein de la famille du Christ tant de tra- 
ditions vivantes , tant d'images présentes à tous 
les yeux ; et combien, à l'exemple de leur divin 
maître, qui, de l'aveu des évangélistes, ne parkii 
que par paraboles j les fidèles de cet âge devaient 
s'étudier à rendre ou à cacher leurs idées sous 
le voile d'allégories, dont le sens mystique ne 
fût connu que des adeptes, et dont la forme 
sensible pût tromper des adversaires. N'avons» 
nous pas dans V Apocalypse de saint Jean un de 
ces monuments du christianisme primitif, tout 
empreint du génie symbolique de l'Orient, dont 
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FarQb^logie seule pourrait prétiçndre k inte^ 
prêter la forme extérieure, à l'aide des rappro* 
çbep^ent^ fournis par la i^cienee de Tantiquité 
açi^tique? Et plus tard, n'avons -nous pas^ dans 
les Qoipbreui^ monuments produits sous l'in- 
fliienee des sectes gnostiques, autant de preuves 
de ce n^élaoge profane des symboles de TOrient 
s^vec ceui^ du christianisme^ mélange devenu une 
source d'erreurs par l'abus qu'en fit l'hérésie^ 
après avoir été dans son emploi légitime un 
moyen de salut pour rEglise naissante ? Hais 
pour ne pas nous écarter de notre sujet, conten- 
tons-nous d'observer que les signes symboliques 
empruntés k l'antiquité par les premiers chré** 
tiens, avaient pour eux le double mérite d'ex-% 
primer des idées chrétiennes et de rappeler des 
images antiques, de manière à leur servir entre 
eux de moyen de reconnaissance, en même 
temps que de sauve-garde contre les ennemis 
de leur croyance. C'est en effet ce qui réi>alte 
du célèbre passage de saint Clément d'Alexan- 
drie *^^ où sont indiqués les symboles dont le& 
chrétiens devaient faire usage pour leurs cachets^ 
et qui , en partie empruntés à des païens , de 
Faveu de saint Clément lui-même, et tous réel- 
lc;..ient employés dans l'antiquité , n'étaient que 
la moindre partie de ces emprunts archéologi- 
ques, qui constituaient une des nécessités aussi 
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bien qa'ane des ressources de la primitive 
Eglise. 
I Les symboles dont il s'agit sont la colombe^ le 
: poisson, le navire^ la lyre, Vancre, ces deux der- 
niers cités précisément par saint Clément, 
, comme ayant servi à Polycrate et à Séleucns, 
comme types de leurs anneaux. Or, il existe 
bien d'autres symboles encore qui offrent ce 
double caractère d'une origine antique et d'an 
emploi chrétien. Il suflSt d'avoir considéré les 
peintures et les autres ornements des cata- 
combes de Rome , y compris les pierres sépul- 
crales et les lampes qu'on y a recueillies, pour 
être convaincu que le génie symbolique de l'O- 
rient subit de bonne heure, au sein du christia- 
nisme, toute une transformation nouvelle ; et de 
Ik vint qu'à mesure que la société chrétienne, 
sortie victorieuse de l'obscurité des catacombes, 
s'affermit, en se répandant sur la terre , la lan- 
gue des symboles s'étendit partout avec celle de 
l'Evangile, au point de couvrir les murs entiers 
des basiliques, des baptistères et de tous les 
lieux consacrés au culte, de figures symboliques 
de toute espèce, à l'aide de la peinture , de la 
mosaïque , de la sculpture et du verre. Telles 
nous apparaissent encore un assez grand nom- 
bre de vieilles églises d'Italie , entre lesquelles 
Je citerai seulement, pour rendre ma pensée plus 



y Google 



253 
sensible par des exemples plas connus, la célè- 
bre basilique de Saint-Ambroise, à Milan, celte 
de Saint-Michel , à Pavie , et l'église de Saint- 
Pierre, à Toscanella , près de Rome ; et telles 
s'offriraient ^ nous la plupart des basiliques 
construites dans le cours des premiers siècles 
qui suivirent le triomphe de TÉglise, si le temps 
ou la main des hommes n'en avait détruit on 
modifié le caractère primitif et changé toute 
l'ordonnance, de manière à faire de ces monu-^ 
ments du premier âge du christianisme des édh- 
âces tout-k-fait nouveaux, et tous plus ou moins 
modernes. 

Hais, sans nous engager dans les ténèbres de 
la symbolique du moyen-âge, où la barbarie des 
temps ajoutait encore à la bizarrerie et à l'obs^ 
curité des signes **S contentons-nous de recon- 
naître, avec les premiers explorateurs des cata- 
combes de Rome, un Bosio, un Ârringhi, comme 
avec les plus savants interprètes de l'antiquité 
chrétienne, un Buonarotti, un Mamachi^ que les 
premiers chrétiens s'attachèrent à rendre leurs 
idées les plus abstraites, comme les plus popu- 
laires, à l'aide de symboles, la plupart dérivés du 
paganisme ***. Ce point établi , indiquons briè-* 
vement ceux de ces symboles^ puisés k une^ 
source antique, dont il se fit le plus d'usage dur 
lés iMMMHnenis du .christiani»ne primitif. • [ 
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Les animaux réeh on chimériques furent 4ê 
tout temps, comme oo sait , les principaux ca- 
ractères de cette langue symbolique de rOrient ; 
et, k ce titre, on devait s'attendre h les retrou*- 
ver sur les monuments chrétiens ^ la plupart 
avec leur valeur antique admise ou modifiée dans 
un sens chrétien. Tels sont Y agneau^ lepoûion, 
le œr/*, la colombe^ le cog, le paon, le phéniof^ le 
cheval^ le ierpent, qui tous , à l'exception peut* 
être de Vagnêau^ lequel seul parait avoir en> dès 
le principe, un sens exclusivement chrétien^ 
figurent en effet sur les pierres sépulcrales o« 
sur les peintures des catacombes , avec une ^ 
gnification analogue à celle qu'ils avaient eue 
dans l'antiquité. Sans parler ici du aerf^ de la 
colombe^ du oaq, du serpmt , sur lesquels je me 
suis suffisamment expliqué dans un autre tra- 
vail »*% je dirai que le poisson était devenu, 
dans les premiers siècles de l'Église , une sorte 
de tessere chrétienne , d'un usage universel , k 
raison de la circonstance toute fortuite qui fai- 
i:/ sait que le mot greojX0ïS, poiwon, offrait, par 
les cinq lettres dont il se compose, les lettres 
initiales des mots htrov^i Xf^ifrxoç Sssu Tioç Sg^ 
mp, qui signifient Jésus-^Chrisi , Fik de Dttti, 
Sauveur *^*. Grâce k celte circonstance^ le nom, 
aussi bien que Vimage du poisson^ était devrau» 
je le répètaf et eela par un procédé wakHpue à 
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ctkii des ao^iess Égjrptiens , use soiie de sigoe 
phonétique^ propre à exprimer toute une série de 
mots eoQsacrés ; mais ce qui n'est pas moins 
bien constaté, c'est que la même image an pots- 
5<m, rapportée, il est vrai, à un tout autre ordre 
d'idées, figurait sur les monuments funéraires 
de l'antiquité profane. C'est ce qui est plus évi*- 
dent encore pour le paon et pour le phénix^ dont 
rinvention n'agit pu être puisée qu'aux sour- 
ces du paganisme^ et l'emploi motivé sur les 
monuments chrétiens, que par des raisons ana* 
logues à ç^Ues qui l'avaient fait admettre sur les 
iQQnuments antiques. 

Personne n'ignore, en effet que le pami 
comme oiseau consacré \ Junon^ devint , ^ l'é- 
poque romaine, le symbole de Vapoihéo$0 de$ 
in^^ératriçes ^ de même que Vaigle avait été 
adopté pour celui de la ^consécration dsi empe-^ 
r9m%. De Va l'emploi si fréquent qui se fit sur 
les monuments romains relatifs à Tapothéose, et 
particulièrement sur les médailles de em^cra-- 
tions de Vaigle et du paou^ tantôt placés au 
sommet du Hchw (rogus)^ tantôt volant, les 
ailes éployées, emportant au ciel Vàm de l'em^' 
pereur ou de Timpératrice , figurée m buste. A 
ce titre aussi Vaigk et le paon formèrent un des 
éléments les plua habituels de la décoration des 
toiiil>«ia«^ antiques et des lampea funéraires « et 
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lorsqu'on retrouve le pam dans les peintures et 
sur les pierres sépulcrales des catacombes, il 
n'est pas possible d'y méconnaître Timitation 
du type antique appropriée à un usage chrétien. 
La même certitude est acquise pour l'emploi 
de l'image du phénix^ dont l'origine est si no- 
toirement antique et orientale, quelles qu'en 
aient été la véritable source et la primitive in- 
tention, encore aujourdliui controversées entre 
les savants. Sans entrer dans une discussion 
étrangère à l'objet de cet ouvrage , je me bor- 
nerai à dire que cette image du phhiix , à l'é- 
poque où elle apparut sur les monuments publics 
de l'antiquité , notamment sur les monnaies des 
empereurs , y figura comme un symbole Agiter" 
niiéy de consécration^ A* apothéose; ce qui résul- 
tait de la présence même de l'oiseau merveilleux, 
et de l'inscription, iETERNiTAS, consecratio , 
dont elle était accompagnée **^ C'est au ménie 
titre^ pour exprimer Vimmortalité de l'âme, que 
le symbole du phénix fut placé sur des pierres 
sépulcrales « telles que celle qui est rapportée 
par Fabretti *•* ; et l'on sent avec quelle Êicilité 
un pareil symbole se prétait aux applications 
diverses qu'il pouvait recevoir dans le christia- 
nisme, pour indiquer la résurrection des mofts, 
ou celle du Christ. De Ik les fréquentes allu- 
sions à ce mythe, qui se rencontrent dans Ie9 
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éeritsdes Pèreset à^ docteurs dèrÉglîde *^^ ; de 
là aussi Tttsage qui s'en fit sur les monumeuts 
funéraires du premier âge du christianisme '** ; 
et qui n'était évidemment qu'une tradition de 
l'antiquité profane , rapportée k une idée chré- 
tienne ; k défaut de ces monuments mêmes, la 
légende si connue de sainte Cécile , qui aurait 
fait graver un phénix sur la tombe de saint Ma- 
xime, pour exprimer la confiance du disciple du 
Christ en la résurrection *•*, prouverait k quel 
point cette idée était devenue de bonne heure 
populaire au sein de l'Église. 

Le cheval m repas ou en courscy seul, ou avec 
une palmej est encore une de ces imagés em- 
pruntées au langage symbolique de l'antiquité , 
dont la présence, assez fréquente sur les monu- 
ments funéraires du christianisme , atteste , de 
la manière la plus positive, la source où elle 
avairété puisée. Entre les nombreux exemples 
que j'en puis citer, je me contenterai d'indiquer 
ceux qui me paraissent les plus significatifs. Tel 
est un vase de verre chrétien, de la forme vul- 
gairement dite lacrymatoire^ sur lequel se lit la 
formule chrétienne : yingenti. pie. zbses. , 
Vincentim^ Bois^ Fw, accompagnée de la figure 
de trois chevaux vainqueurs^ qui remplissent ici 
le double objet de représenter symboliquement 
une victoire à la cour» , expression figurée du 
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isouH âê là ^hmiûmê^ H de raM^re i^iidBéft- 
quement le non du chrédcm VsicÉfmnis ^. 
L'uo el l'aHire motife êe netrouv^ii Mf Me 
pierre sépuicmie tirée d« emnOre éè SàiM*Cê' 
iùùte^ où limage d'an ehitml fmmquent ^ a?ee la 
palmB sur la tète, sert k orner TiiigmptiM é^ma 
jevne chrétien^ aomiiié Féticda tigtor ^ * Au 
sujet de Tépitaphe d'ua autre epfent mort âgé 
de quelques moîa) i»ur laqaelle se voit un dWouf 
e&^rû'lU v$r$ umpàlmê^ Fabretd est resté itiâé- 
m^ si c'était uu jmé innocmi ^ ou nue àiluiûoii k 
la mort prématurée de cet eufauC ^. L'illUBtfe 
antiquaire se fùx certainemeut décidé pour cette 
dernière explication, s'il eût connu, ou plulét 
s'il se fèt rappelé plusieurs monuments, un des- 
quels ayait été publié par luinnéme '^, où la 
présence du duvai ne peut a?oir que cette in- 
tention symbolique. Le plus remai^quable de ces 
monuments est l'épitaphe d'une femme chré- 
tienne, nommée Vetiia Simj^ida, morte k qua- 
rante-trois ans et six mois, dont l'inscription est 
accompagnée de la figure d'un chm>al sculpté 
avec une palme '^^ : double emblème qui, ne 
pouvant se rapporter ni au nom ni k la profeà^ 
sion de la défunte , ne saurait tfouver d'expli- 
cation plausible que dans l'intention symbolique 
indiquée plus haut. Aussi, doit-ou regarder ces 
sortes de représentations, y compris les images 
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des MuriM dm ewqm^ qai se reseoBtpeBt q/Êâi- 
qii^ois également sur des sarcophages ehré- 
liens^ comaia autant d'allnâons symboliques à 
la eùwpê^ de Vhomn^ , c'est-k-dire , au cours de 
la nie hvmmne heureuiemeni accompli ; et ce qui 
aobève de justifier cette idée '^% c'est de trouver, 
sur une foule de monuments funéraires des an- 
ciens^ vases peints , stèles grecques et marbres 
mmains de tout âge, le cheval figuré symboli- 
queo^ent dans des tcèneê de départ , û'adimm^ 
prême , de r^poê fvmhrey toujours avec une in- 
tention funéraire indubitable '^^ ; d'où il suit 
encore que la présence du cheml , sur les mo- 
numents chrétiens, se rapporte à la même ori- 
gine et k la môme intention. 

Outre les animatix^ il existe une foule d'au- 
tres symboles, sculptés ou gravés sur les pierres 
tumulaires des premiers chrétiens, qui suppo- 
l^nt une tradition antique, en même temps 
qu'ilsexprimentune pensée chrétienne. Teissont, 
pour ne citer ici que les principaux, la p<ûme 
et la coi^rotme, qui avaient si généralement servi 
dans l'antiquité à indiquer une vie honorable' 
mf^t accomplie^ et qui remplissent à peu près 
le m^me objet sur les tombeaux chrétiens, en 
^uéraqt uq§ signification plus haute encore, 
ep devenant les symboles du martyre, sinon ex- 
ClwÙYement, coiEme on V^ cru longtemps, du 
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knoins dans un assez grand nombre de eas, oi 
ils se trouvent joints au vase teint de $ang^ signe 
authentique du martyre ^^\ Tels sont eneere 
tes divers ^mboles de navigatianyh, savoir le na- 
vire, le phare^ Vancre^ le trident^ qni foisaieat 
allusion au cours de la vie envisagée conmie 
une navigation prospère qui aboutit au port. 
Effectivement, l'opinion qui considérait la moft 
comme un port placé au terme d'un long voyage^ 
et qui comparait les divers accidents Ae hvieï 
ceux d'une nam^fation orageuse était une de ces 
idées morales et populaires chez les anciens, 
qui avaient passé du langage de la phUosqphie 
dans celui de l'imitation. On la retrouve, à tra- 
vers toute l'antiquité grecque et romaine, ei- 
primée dans les écrits des sages et réalisée par 
la main des artistes sur les monuments du peu- 
ple. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, l'im 
des tombeaux récemment découverts à Pompa, 
nous a offert, dans les sculptures qui en foN 
ment la décoration extérieure, un nadre mniii 
de tous ses agrès, avec des enfants employés à 
la manœuvre, et voguant k voiles déployées sots 
les auspices de Minerve^ dont l'image est sculp- 
tée k la proue '^. Or, le même hiéroglyphe d'un 
navire voguant en pleine mer est cité elpres- 
sément par saint Clément d'Alexandrie au nom- 
bre des symboles chrétiens; et se trouve figorét 
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absolument de la même manière que sur le 
tombeau de Pompeï, sur plusieurs pierres sé- 
pulcrales, extraites de divers cimetières de Rome 
et publiées par Boldetti, entre lesquelles j'en 
citerai deux, qui méritent une attention parti- 
culière ; Tune '^% consacrée à la mémoire d'une 
jeune fille nommée Nabira^ et offrant l'image 
grossièrepient tracée d'un petit navire, par allu- 
sion au nom même de cette enfant; ce qui ré- 
sulte du dernier mot de l'inscription : titvlv. 

FAGTV. A. PARENTES. SIGNVM. NABE; et CC quî 

est aussi une réminiscence de l'usage antique 
d'employer les symboles pour exprimer phoné- 
tiquement les noms propres ; l'autre '^^, qui 
appartient pareillement à une femme chrétienne 
(Firmia Victoria), morte k l'âge de soixante- 
cinq ans, et qui offre un navire, au dessus de 
flots grossièrement tracés, et, sur un plan plus 
éloigné, une tour à quatre étages en retraite, au 
haut de laquelle s'élève une flamme : d'où il 
suit que c'est ici un phare qu'on a voulu re- 
présenter^ et conséquemment, le port vers le- 
quel se dirige ce vaisseau voguant k pleines 
voiles. 

Mais, parmi les divers objets sculptés ou gra- 
vés, en guise de symboles, sur les pierres sépul- 
crales des catacombes^ il n'en est pas de plus 
intéressants que les instruments de toute sorte 

li 
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qui y figurent^ soU pour espriver le nom jM^cffe 
des défauts, par ime de ces allusions dérÎTées 
du système phonétique de l'antiquité, soit, et 
le plus souvent, pour indiquer la professùm des 
personnes. Nous venons de voir l'image d'un 
namre employée avee la première de ces inten- 
tions, c'est*à-dire phonétiquement; il existe 
bien d'autres exemples semblables sur les cer- 
cueils des catacombes^ Ain», une ancre et des 
poisions font allusion au nom d'une femme 
nommée Martttma ^'^ ; l'image d'une petite 
truie accompagne répita{die d'une autre fenuae 
appelée ParceUa '^*; la figure d'un âne^sir 
rinseription d'un certain Onager >^', celle d'p 
dragmi^ sur la pierre d'un DracofUius ^^\ sont 
encore deux traits du même système phonétiqie 
qui avait reçu, comme on sait, tant d'applica- 
Uons sur les monuments publics et privés de 
l'antiquité grecque et romaine, et qui avait dû 
passer, par l'eâet d'une pratique invétérée, 
dans les habitudes du christianisme. Il en fut 
de même de cette autre coutume antique qoi 
consistait b sculpter sur lés tombeaux les «m* 
trummts de la profession des défunts ou les 
insignes de leur dignité, et dont il nous est resté, 
comme sans doute personne ne l'ignore, de si 
nombreux exemples sur les monuments de 
l'antiquité grecque et romaine. Les chrétiens 
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suÎTireQt ï leur tom^ le néme img^; et 4« Ut 
TÎeift, que tant 4'i^Vii^tfmmt< de profesgioi^ m^ 
canîque^ et û4jii8trieUe$ «ont (j^vés «vr l#| 
pierres sépulcrales des catacombes. 

L^ Ao^t 1<^ /'cr^ <'^ ^^i*^#^ les tenoi^eii le» 
ittortaïua;, sont au nombre de ces fmtrufuentti 
Hvà 9e Toient gravés ou sculptéSf d'ooe manière 
plus ou nmius grossière, sur les cercueils de« 
Chrétiens de Rome, pour la pUq^geus d^ 
métier; ils furent d'abord regardés comme des 
>jmboles du martyre* Mais il y a d^j^ lougr 
temps qu'une pareille idée, soumise k l'épreuTe 
d'une critique rigoureuse, a dû être, sinon en«- 
Uèrement détruitet du moins çonsidérablemeiiit 
jqfiodifiéç, Ainsi, sur une pierre du cimtiir^ 4^ 
Samte^rimUey un martem^ figura à côté de 
rinscription quisy^^artient k un <(rtM(e staiimre 
(ARTiFiGi 3IGNÀRI0 '^'^^fuit Certainement aUur 
»on k la profmion de cet artiste^ et non avi 
taor^re qu'il aurait subi, J'ai d^ eu occasioiQ 
de parler des nombreuses irwme$ des fosforesn 
qm se rencontrent dans les peintures des cata?- 
combes; et il est naturel de rapporter k la m^ 
me profession des instruments, tels que la pior 
iàe^ le cQtn, le comfm^ qui se rencontrent awe^ 
j^uvent sur des pierres sépulcrales extraites 
des mêmes cimetières '^^S II en e^t $ûnsi de Ift 
ifiigure d'un marteau et d'une équ^r^^ ^av^ 
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siir une pferré an cimetière de Saint^CàUxtej 
où se Ht Finscription d'un miorier marbrier 
(marmoràrivs), et qui ne peuvent ayoir rapport 
qu'à cette profession '^\ Un métier à iieeety 
symbole tout-à-^ait d'accord avec rinscriptioo 
qnll accompagne, et qui est consacrée à la mé- 
moire d'nne matrone ehritterme (Seoera Sdeu^ 
eiane)j a été reconnu sur une autre pierre des 
catacomlbes *". La présence d'instruments, fi- 
gurés d'une manière grossière, sur plusieurs 
pierres chrétiennes, comme des espèces de pei^ 
gnes à carder la laine >**, s'explique par le même 
motif; et cela, avec d'autant plus de probabi- 
Kté, que le même instrument a été obser\'é sur 
des marbres antiques où se lisait le titre de la- 
NARivs PEGTiifARivs, cardcur m laines "**. Hais, 
sans pousser plus loin cette énumération, je ci- 
terai quelques exemples de personnages chré- 
tiens, représentés avec les instruments mêmes 
de leur profession, que nous offrent plusieurs 
pierres sépulcrales des catacombes. Telle est, 
sur une épitaphe du musée Kircher, à Rome **S 
la figure à^nn jeune chrUieny nommé MaximintUy 
mort âgé de 35 ans, qui avait été un des offi- 
ciers publics préposés à ia mesure du hli (mem- 
sores Cereris Augustœ) ; ce qui résulte de la ma- 
nière dont il est représenté, ayant à la main la 
vergcji ou règle (ruteUum)j dont se servaient les 
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Q(ftdm en qiieiaioD^ ei k se^ pieds, nnJ[&o% 
sçoti fiiKNliti^}^ rempli de grains et d'^ts qui en, 
sortent. Sur une pierre sépulcrale du cmetièrs 
de Saint'Calixte, on yoil un persormagermUque, 
nommé Liw, tenant a la main une espèce de 
râteau^ avec une j)e!{e et une serpe^ et un c&tW 
à ses pieds '** : image authentique et fidèle, 
dans son imperfection même, d'un de ces pau^i, 
vres gens de la campagne de Rome, converti^: 
de bppne heure au christianisme. Je rappellerai 
enfin le monument consacré k la mémoire d*ua 
sculpteur chrétim, Eutropus, dont j'ai déjà e«i 
occasion de faire mention; c'est une pierre iD^ 
mulaire extraite du cimetière de Sainte^Hilènç^^ 
où ce personnage est représenté^ travaillant, 
aidé de son fils^ k sculpter un sarcophage, avec 
les divers instruments de sa profession k sa 
main et à ses pieds '*'. 

Je ne pousserai pas plus loin l'aperçu que je 
me suis proposé de donner des monuments la- 
pidaires du premier âge du christianisme, envi- 
sagés sous le rapport ie% symboles qui s'y trou- 
vent gravés. Je pourrais multiplier davantage les 
exemples que fournit l'observation des cata- 
combes de Rome; et ces exemples seraient bien 
pins nombreux encore, si je voulais les chercher 
ailleurs que dans le berceau même du chris- 
tianisme et dans le siège principal de l'Église. 
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MbSd je crois avoir snffisattimeiit établi, pùnt 
6tXit elasse de monuments, ce que j'atads dé^ 
montré pour les peintores des catacombes; 
c^est-liHiiref que le christianisme sut de bonne 
beure approprier k son génie et convertira son 
usage les divers éléments de la civilisation an- 
tique qui se prêtaient k cette combinaison. 
Jfanrai achevé de mettre cette notion dans toat 
son jour, quand j'aurai fidt connaître, par l'eia- 
men des objets mêmes qui se sont retrotivés 
dans les cercueils chrétiens des catacombes de 
Rome, une application matérielle et pàlpdile dit 
même système : ce sera l'objet dtt chapitre soi- 
vaut. 
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CHAPITRE V. 

OBJIËTS p'aMëUBLEMENT ET DE TOILETTE; VÉTE^ 
MEBITS ET BUOUX ; INSTRUMENTS PE PROFBS-» 
SIO»; LAMPES ET VASES PL4CÉS DANS LES 
CERCUEILS CQ^TIEN^. 



C'est sans douta m des traits les mieux avé^ 
fé» et les plus intéressants du génie de l'anti* 
quité, que l'usage d'orner, et, pour ainsi dire, 
de meubler la tombe, par la présence même des 
objets qui servaient à tous les besoins^ comm6 
à tous les plaisirs de la vie. Cet usage paradt 
remoiuer au bprceau même de la civilisation 
oriratale. On en a de nombreux témoignages 
pour les anciens habitants de la Babylonie et 
de la Perse, comme pour ceux de l'Egypte. Le 
peuple juif n^y resta pas étranger. Mais la Grèce 
et l'Ëtrurie^ qui, Tune et l'autre^ avaient puisé k 
ces sources profondes de l'Orient les pf eniiers 
éléfloients de leur culture religieuse et morale^ 
^ouA an pfif eut surtout des exemples, aussi pré» 
eieu par b nature qaéme des objets (feà se lup^ 
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portait k cette pratique, qa'iotéressMts pw 
l'art et le travail qui les avaient produits. Sans 
entrer à cet égard dans des explications qui se- 
raient ici superflues, 6n peut afiQrmer que pre»- 
que4out ce qui tenait chez les anciens au sys- 
tème de la vie commune, se rapportait de même 
à la sépulture ; les vêtements^ les armes ^ les 
meubles^ les monnaies^ les bt/otior, les inslru-- 
ments^ les vases de toute espèce et de toute ma- 
tière, les ustensiles sacrés et domestiques^ tous les 
éléments de la vie sociale, et jusqu'aux comesti-- 
bks, se déposaient dans les tombeaux, avec l'in- 
tention non équivoque d'y produire, par une 
sorte d'illusion grossière, si Ton veut, dans son 
but et dans ses moyens, mais touchante encctfe 
dans ses motifs, une image, une omblre^ une 
appa^nce de la vie réelle. 

En un mot, c'était une espèce de rânulaere 
de l'existence, conçu dans un système de sen- 
sualité, et produit au moyen des objets réels, 
que les anciens cherchaient à produire dans 
l'asile de la mort. De cette manière, le iambêou^ 
con^ruit et décoré k l'exemple et presque k 
l'égal des habitations des vivants, devenait, avec 
les peintures dont il était orné, avec le mobilier 
dont on le garnissait, une image réduite «le la 
mmson. Chacun des morts qu'on y pbçdl, y 
descendait environné des présents et des soa- 
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rehifs de sa fiimille : au point qu'elle pouvait 
croire qu'A s'y trouvait encore, comme dans 
rÉIysée des poètes, au sein de ses occupations, 
de ses exercices ou de ses jeux favoris, et sur 
te théâtre de ses anciennes relations. Les hom-' 
mes y reposaient avec leurs armes^ les femmes 
avec leurs bijoux, Y enfant avec ses hochets^ 
toutes les conditions et tous les états, avec les 
instruments qui leur étaient propres, avec tes 
meubles qui leur avaient été chers; mais surtout, 
avec les symboles et tes simulacres de la reli- 
gion, qui, après les avoir charmés ou consolés 
durant la vie, tes protégeait encore dans leur 
dernier asile. Il y avait là une nolion confuse et 
grossière sans doute de l'immortalité de l'&me, 
rapportée à une fin toute sensuelle; mais il y 
avait Ik aussi la preuve sensible et palpable de 
cet instinct de l'homme, qui répugne à Tidée 
de la destruction de son être, et qui y résiste de 
toutes les forces de son intelligence. 

C'est aussi l'un des spectacles les plus curieux 
et les plus instructifs, que celui qu'offrit aux 
premiers explorateurs des catacombes de Rome 
raspect général de ces sépultures chrétiennes, 
ornées au dedans et au dehors d'une foule d'ob- 
jets de toute espèce et de toute matière, à la 
présence desquels devaient ceriâînemeiil se rat- 
tacher des intentions pieuses et des idées syol- 

11. 
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fi^m Bold^tU, ^\ qui 4^vra i^[ip«r tom lei 

leuir» frèrea dd tant d'p))j§$9 4b pr wnwtai»^ op 
4'«»g» réal, \^ çhri^tiaûs o^vshwH pDk être diôr 
gés que par ce mpUf d'eppéwflsç qv J^pr fiô^p 
mi çppsidérer le tpmlM»aii «^wwe m ii^ 4^ 

cpnditiom» d^ riimo^rtaUtét i^ la ftpfl fiomiM 
w #owmf >I pfMii^k, au j^ifi dUQH^ îl nt po«P 
yait leur être iudWïéPWtde ^ tfQWf^tmymn^ 
i^é» de3 objets qui leur aTaîeo} j^té eji^t^ diuwit 
la viç, ou dç Tiiuage dfi jpe3 pbjgjs 'M, C'(ejit 
d'âpre (Cette idée de meubler, d'embellir, ^ 
pour aiusi dire d'animer la (omtbç, en h déco^* 
rant de peipturô^» en l'éelairant d|^ lappfa, en 
la remplissant de tout œ qui pouvait ef^ rendxe 
ep quelque sorte le s^our moins triste pi ^'^^ 
pect moins sinistre : idée tpuçhanle et jmye, 
qui avait ipspiré ranJliq)»iti^ Pf)0AM^ dan^ i'em* 
ploi de# mêmes moyeps, mm ^^P k çhri^i^ 
nisma avait /épurée, en la reportant à un prin*- 
cipe plus élevé et en la d^g^ageai^ de toute vnf 
sensuelle; c'^t d'après cette id^ç wuje quç 
l'on peut s'expliquer le système gj^éral de idér 
coration des sépultures durétiennesY eit se reuf 
dre compte dp (^çun da ses ,(^^«^t9., 



y Google 



m 

U m a'igîl 9^ 4'4i)iwérer 'm cène {»pl« 

me^ fui faisaient ï rextérieur, ou mèiDe an sein 
àfifi 9ép^tur^8 cbrétiennes^ Poffioe de simpkNi 
onieindnte, tête que bijoua: de toute espèce, 
truvmss m Wfir$^ eu verre et eu mAol, mé- 
4aiUe^^ fierres grai^^ qu'on a trouvés en tout 
ternes 4^ ces tombeaux, et qui fout des ca^ 
tacQQ4>es cbrétieuaes uue véritable miue d'au^ 
tiquitéSf Ou pe doit voir saus^ doute, daus l'em^r 
plol de ces matériaux profimes, que riuteutioii 
4# déeorer , de distinguer d'une manière quel* 
£i^pe les ;»épulcr^ cbrétieas k J'aide des élé^ 
^euts de la civilisation antique, devenus comme 
autant de trophées du chri3tianisine. Mais il est 
bien d'autres objets qui^ n'étant pas de pur ojr? 
nement ou d'une uéeessUé absolue, expriment 
certaiu^ent des^ idées i^fmboliques, et dont 1^ 
(comuussauce importe beaucoup k l'appi^iatiou 
s^e et complète du génie du christianisme prir 
wtif. 

Jfe suivrai principalement pour guide , dan# 
jOette reehar«^, le docte et pieu;^ antiquaire qu| 
m'a 4éjà ùmni tant de renseignements curieux^ 
Boldetti, ce chanoine de Sainte-Marie in Tram^ 
teoerêf qui eut durant plus de trente années 1^ 
garde des cimetières sacrés de Rome. Il cite ei^ 
premier lieu les joueu d*mfimU « de pluaieujrv 
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sortes "*, recueillis en divers endrtMts des cata- 
combes et conservés aujourd'hui dans le Jlftuée 
ckritim du Vaticau. Ceux dont il donne le dé- 
tail et dont on lui doit , k lui-même, la décou- 
verte, se trouvaient attachés soit au dedans, 
soit au dehors de sépultures de jeunes gens des 
deux sexes. Ce sont d'abord des espèces de 
marionnettes ou de poupieê^ d'ivoire ou ifos, 
telles qu'il s'en rencontra plusieurs dans le cer* 
cueil de Marie, fille de Stilicon et femme de 
l'empereur Honorius, lequel fut trouvé intact, 
en 1544 , dans le cimetière du Vottican**^. Le 
corps de cette jeune princesse reposait enve- 
loppé dans de riches tisstis d'or^ avec beaucoup 
d'oftj^fs, ou meubles de toilette^ qui avaient été à 
son usage , placés dans une cassette d'argent ; 
de bijoi^ d'une valeur conforme k sa haute for- 
tune et d'un travail précieux pour le temps; et, 
enfin, de poupées d'ivoire^ dont la présence ici 
ne peut s'expliquer que par la coutume antique 
suivant laquelle les jeunes filles , à l'époque de 
leur mariage, consacraient à Vénus les jKmpées 
et les autres hochets de leur enfance '*\ Si ce 
trait de mœurs chrétiennes, si frappant par son 
rapport avec l'usage antique, et si remarquable 
par l'exemple d'une impératrice, n'avait d'autres 
preuves que la circonstance que je viens de 
rapporter, on pourrait peut-être conserver en- 



y Google 



21» 
twe qnekfvés toutes snr la valeiir qae je lui 
attrilme. Mais les nombreux exemples recueillis 
par Boldetti, de remploi de pareils objets ihns 
des sépultures de chrétiens de tout ordre, n'ont 
laissé il ce sujet aucune incertitude dans l'esprit 
de Boldetti lui-même , qui a fait grayer quatre 
de ces poupées trouTées dans des cercueils des 
catacombes; et avant lui, l'illustre sénateur Flo- 
rentin Buonarotti, qui avait été dans le cas d'ob- 
server plusieurs de ces petites mariatmettes m 
05, provenant aussi de cimetières chrétiens, 
n'avait pas fait difficulté d'y reconnaître une 
tradition de la coutume antique. 

Il en est de même d'une autre sorte d'objets 
à l'usage de l'enfance, qui se rencontrent pareil- 
lement dans les sépultures chrétiennes des cata- 
combes ; ce ^ont ie petits vases , de terre cuite , 
qui servaient à recueillir les étrennes. Boldetti en 
a publié d!eua;, qui sont précisément de la forme 
de ceux qui s'employaient dans l'antiquité au 
même usage ; il s'en trouve, au Musée chrétien 
du Vatican , un troisième , cité par Buonarotti : 
il a la forme d'une tête humaine^ plus sensible- 
ment encore imitée de l'antique. On ne peut 
s'empêcher , non plus , de reconnaître un em- 
prunt de l'antiquité et un jouet de l'enfance , 
dans de petits masqi^ , composés de plusieurs 
morceaux, tels qu'on en a recueilli, en ivoire et 
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^VMim. Vm r^spèce 4e jaaet& aotîipie^ tg^ t^ 
xm¥^ontsexki le pl^s fréquemment dap les tooi- 
jbeaux, ce #<mt le» oIocÂeltei eo jl^^we « 4pii^ il 
(^ faisait tant d'otage dap& raptiquité, partifif- 
lièrement poiur l^n^nsemept 4e r^fiûiM. A 
l'appui di^ nombreuse témoignages^ cU^shiiki» 
qui i'atte$twt '>% ^ a été publié plusieuc^ de ce» 
peffles çlpc^ett^ an^quei» » tputes pravep^uM d^ 
tombeaux grecs ou romains ; de p^eito ob^, 
recnniUia au^ dai^ des 3épultureji obrétieiomes, 
ne peuvent être copsidérés que coqçm^e ?jUj^ 
de réminiscences de la tradition antique* 

Après le^jotK^, instrumenta ou ami^eoifsnts 
de l'en&nce, viennent i^e placer le& b^on^ç et 
les nmtble$ de toUeite propres k cbaqu^ âge « et 
appartenant aux deux sexes, que les chrétiens^ 
d'ae<K>rd encore en cela avec la civilisât!^ an? 
tiqi^, avaient coutume de déposer dans l&m 
sépulmres. Je rappellerai d'abprd Tusjige des 
tUim d'off den( on revêtait les personnage» di( 
distinction y usage que nou3 connaissons déj^ 
par l'exemple de ('impératrice Itfarie ; ')^ puis j 
syouter celui de Probpsj préfet du prétoire, dont 
nous possédons encore l'urne sépulcrale, et don) 
le coq[>s et celui de sa femme, Proba Faltf^^ 
furent trouvés dans cette urne^ ouverte pour bi 
première fois 30ns le pontificat de Nicolas y# 
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9'^^ pa» «tndi^eiayt pour i$s parsonoac^ rir 
tiifis (^\ pHia$airta d^if^ U moni^ tek que emxr 
ïj^ que rpn «wivaîi ijette pratique. Uu des plus 
IjyQinbli^ o)irétîeu& qui m^^nt été eam^^ daoB 
l^s çataie^mbes^ ^ en jug«|P par la simpliciité 4e 
^m épiuptie, M^etwh jiw JHiÇB. a¥»H éi<i couvert 
d'im fmbit tmu d'or '^'^*; w ne pe!»t guère cou- 
^^ ceue cputmœy » ic^ptraû^ ^ rbujiiilit^ 
idii^tieu9e, ei si justemem f4prouvée ^ ce titre 
|iar te iiète4e»ai»t Ur^^m "S que wmme uue 
jraditiou du pagawsipie. 

U en 4t^it de même des byim» et de certaius 
muble$ de (oitetfe , qu ou est surpris de trouver 
dans lep ^fou^& phrétieus des catacombes ^ 
^mme daus 1^ tombeaux autiques. Tels souf, 
^ ptmw Jiew» les mirotV^, meuble d'usage k 
la (ois s^ofé elt domestique , qui figure si sour 
vept, à ce double titre, daps les tombeaux grecs, 
étrusques et romains. Boldetti eu a publié quelr 
im^uus qui provenaient de cimetières chré- 
tiens '*•, sans pouvoir s'ei:pliquer d'une manière 
§9tis(a^u]te la présence d'un pareil meuble dans 
des cercueils chrétiens : les découvertes £aitei^ 
4e uns joiqyrs sur le domaine de l'antiquité li4 
auraient appris que c'était encore là une tradif 
$iQO du paganisme, frapportée k une intentioi^ 
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chrétienne. Il est d'aillears ansd facile de se 
rendre compte de cette présence dés miroirs qne 
de remploi des bijoux , qui eut lieu chez nos 
premiers chrétiens pour orner la personne des 
morts. Cet usage est formellement attesté par 
Bnonarotti '*', et les monuments en font foi. 
Du nombre de ces bijoux , sont les colliers , et 
surtout les bracelets de diverse sorte, qui se sont 
rencontrés assez souvent dans les cimetières 
chrétiens, encore attachés soit au bras, soit au 
poignet des squelettes. Tels sont aussi les fi" 
bules de diverses formes, en métal émaillé ou en 
ivoire j et les aiguilles de cheveux (iiscrimi^ 
nalia). Une de ces aiguilles^ en or^ fut trouvée 
dans le tombeau de l'impératrice Marie. La plu* 
part de celles qui se rencontrent dans les cime- 
tières chrétiens sont en ivoire , et se terminent 
par une tête de femme^ coifTée Si la mode romaine 
du temps , telles que sont les aiguilles qui pro- 
viennent en foule des tombeaux grecs et ro- 
mains de la Campanie. 

Les peignes $ivoire ou de buis se rapportent 
à la même classe de meubles domestiques, 
comme à la même intention funéraire. Boldetti 
en a publié (roi^ , parmi ceux qu'il assure avoir 
été trouvés mcore attachés aux sépultures des 
cimetières ^^ ; et l'on sait, par de nombreux té- 
moignages d'écrivains ecclésiastiques "* que les 
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peignes ^ivoire faisaient partie du mobilier sa- 
cré de la primitive Église , d'après l'usage où 
étaient les prêtres de peigner leurs cheveux 
avant de s'approcher de l'autel. C'est donc k cet 
usage chrétien que se rapporte la présence des 
peignes dans les cercueils des catacombes, et ce 
pouvait être aussi une tradition de l'antiquité ; 
car, indépendamment des bijoux et des meubles, 
de toilette qui viennent d'être indiqués, on a re- 
cueilli, ds^ns ces mêmes sépultures chrétienne^ 
d'autres objets dont la prince ne saurait s'y 
expliquer par des textes ou des usages ecclé- 
siastiques. Ainsi , l'on y a trouvé des perruques 
de plusieurs sortes, suivant les diverses modes 
du temps ''*; et c'est encore Boldetti , témoin 
lui-même de découvertes de ce genre , opérées 
dans le cimetière de Sainte^Cyriaque et dans 
d'autres catacombes , qui rapporte ce fait cu- 
rieux, sans en témoigner , du reste, la moindre 
surprise, et sans en paraître scandalisé en au- 
cupe façon. Les boucles^d'oreiUes^ les colliers^ 
sont encore au nombre des bijoux de femmes 
quon rencontre dans les cimetières sacrés de 
Rome, ainsi que les anneaux, qui faisaient par- 
tie de la parure des deux sexes, ËQtre les divers 
objets qui ne peuvent avoir appsirtenu qu'à la 
toil^te des femmes, je citerai encore une petite 
tùik Â parfums y trouvée par Boldetti dans le 
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dmetiiredeSiHnte'PriêeiUe. ESleétiit en bronse, 
avec le couvercle eo chaleédoine entooré d'an 
cercle d'un métal doré; sa forme élait celle des 
j^tites boites nommées pyxis , et employées 
dans Tantiquité au même usage ; elle était ac* 
compagnée de plusieurs bijoux m ambre , no« 
tamment d'une figure de gé%iê bachique nu H 
ailé^ sculpté m ambre **\ On a recueilli enfin, 
dans ces cimetières, jusqu'à des ewrê^ieiUê et 
des eure^oreillei d*iva%re et dé métal , et boqs 
aurons acquis , par les découvertes de notre ftge, 
h preuve que de pareils objets se d^piosaieat 
dans les tombeaux antiques ; d'où il suit qu'Us 
figuraient dans les cercueils chrétiens par wê 
eSéi de cette persévérance que tout atteste em 
des habitudes populaires dérivées de l'aoïtiqnitéf 
d'ailleurs innocentes en elles-mêmes et fiiciles h 
concSier avec le génie du christianisme. 

Mais , en dit d'objets qui disaient , dan» les 
sépultures chrétiennes, Tofflce d'omemrats, k 
un titre ^ekonque, il n'en est pas de phis 
nombreux , ni de plus intéressants , que les 
lampes et les msee ou fragments de vaeês. Q 
n'est pas besom de rappeler ici l'usage si tt^ 
quent qui se fit , dans rantiqdté, de ces deui 
dasses de meubles domestiques, b une «itentîM 
Amâraire ; on ne peut guèie douter qu'un meltf 
analogue n^ détérioré les preniert «hiétietti 
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dMS remploi des méoies objets. Quoi qa'i! en 
{Mrit, il fte rencontre, dans les dmetièrefi saerés 
de Rome^ des lampes, placées de deux manières 
différentes, qui se rapportent certainement aussi 
k deuc intentions distinctes. Ce sont, d'abord , 
ceHes qui, se trouvant insérées dans de petites 
ttiches, ou fixées sur des espèces de petites 
oonsoies en saillie ie long des corridors, ou bien 
encore suspendues par une cbaine à la voàte des 
murs des chapelles, ont dû évidemment servir 
à guider la mardbe des fidMeiï, et k éclairer les 
eérémonies rdigieuses qui se {uratiquaient dans 
Ml souterrains ; et en second Heu , celles qui se 
pvéeentent encore attachées en dehors des tom- 
heaut, quelquefois même déposées dans l'inté- 
lieur des s^lares, avec une intention synd)o- 
liqiie qui ne saurait être révoquée en doute, et 
qui détail Ait e dérivée de l^usage suivi dans les 
ftméraiUes ohréUennes , el attesté par saint lé- 
idne '^ i Oim aUi eertoê LAM^ADBSjtia , ûUi 
^k$rû$pêaUm^iwm due$r$ni; usage qui s'est con- 
servé parmi noua, sous une autre forme, au 
m0fm des êimye$ àtkmiéê dans la cérém^mie des 
obsèquea. 

Mrifl revenons aux hmpés trouvées dans les 
catacombes de Rome , et qui forment un des 
articles les plus importants du mobilier fonéraire 
de la pvimMvi ligliae, oonséquemment du tvé« 
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sor de l'antiquité ecclésiastique; ces lan^ smX* 
pour la plupart de terre cuite^ quelques-uues de. 
bronze ; il s'en est trouvé aussi d'argent , ou 
même d'ambre : témoin une petite lampe , de 
cette matière, recueillie avec d'autres objets et 
une figurine d'am&re dans le cimetière de SaùUe^ 
Priscille ''^ Elles sont généralement de cette 
forme de barque^ cynibion^ navicella, qui availi 
eu chez les anciens une signification mystique^ 
appropriée sans peine aux croyances du chris- 
tianisme , où la bd^que était devenue de bonne 
heure un des symboles les plus populaires t 
comme représentant l'Église ; j'en citerai paw 
exemple une belle lampe de bronze , en îwam 
de barque , où sont deux personnages «^ saint 
Pierre^ assis au timon, et saint PauL, A^nU i 
1^ proue, préchant l'Évangile, et où le mal 
porte un cartel contenant l'inscription latine 4pe 

voici : DOMINYS. I4EGEM. DAT. YALEiaO. SBWROi 

EYTROPi. viVÀS : monuiQent ecclésiastique, dm 
plus précieux, par la composition, par le sujei 
et par, le travail **®. Le plus giaiMi nombre /4ft 
ces lampes ne sont ornées qt^e.de figures ^'Omr. 
mauâ? divers , et de symboles de toute^l^^ sevleis 9 
les mêmes qui se jcençontrent habituelkment 
gravés sur les pierres sépulcrales,. toujours avec 
la même signification chrétienne, tels que deft 
poteiei., à^cmromeSf des a0sea¥»^.à0^joù^ 
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îbmhé^j àéipdiêsmê^ des candélabres. Le plas 
soavetit, elles porteot \e monogramme du Christ 
pour tout symbole; quelquefois aussi, Ton y voit 
des figures telles que celles du Christ assis 
mPre deux anges qui le couronnent , sujet de 
quelques verres chrétiens, qui se trouve sur 
une de ces lampes^ de terre cuite et de travail 
grossier, recueillie dans un tombeau antique de 
Cometo, qui avait été occupé plus tard par les 
chrétiens »**. 

Les vases de verre peints sont au premier rang 
des objets d'antiquité chrétienne qu'on a re- 
cueillis dans les catacombes. Sans parler de ceux 
de la forme dite vulgairement lacrymatoire , qui 
servirent, dans Topinion commune des anti- 
quaires romains, h recueillir le sang des martyrs^ 
et qui ont acquis à ce titre, sous le nom d'am- 
poUa di sangue^ une si grande importance re- 
ligieuse; il en est d'autres, en très grand nombre 
aussi, de la forme de patère ou de soucoupe^ qui 
se plaçaient k l'extérieur du sépulcre , comme 
objets d'ornement ou comme moyens de recon- 
naissance. Des vases ou des fragments de vases 
de ce genre ont été publiés par Fabretti, par 
Boldetti, par Bottari, par Yettori, surtout par 
Buonarotti , qui a épuisé, dans l'explication de 
ces précieux monuments, tout ce que l'érudi- 
tion ecclésiastique fournissait de ressources à 
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9(m innneoM ««voir '** f ei^ m dormer litnt FW 
le Pi Sap«<Clemente4 qui a aa ajooler ^MOd 
w travail de ses devanciers ^. Le Mmi$ étrér 
tùn du Yalicaii renferme un gn^d nombre à» 
oes vtrres, provenant da cabinet Carpegna^ 
de celui de Yettori, ou foun>is par dea d^coi^ 
vertes plus récentea, L'opinion la (dus probald» 
sur l'usage qu'en Élisaient les cbrétiwa de Roinai 
est qu'ils avaient servi k la célébration dea rtfOf 
funèbresj ou agapes, laquelle avait lieu^ comm 
nous l'avons vu^ dans les catacombes mtoes. 
he là^ l'inscription qui se lit le idns babitueUe^ 
ment sur ces sortes de vmri», et qui se coinr 
pose de mots grecs rendus en caractères Ittma; 
FIE. zfisiis (boU, m), ou pii&rs. sfineTK (bw^ 
v%v€z)y ou bien de quelque autre formule étpAr 
vatente et relative au même ordre d'idées, tellç 
que çelle*ci : nuiiCis. anima, vivas, ou \im 
cette autre : bibe. kt< phofina ; toute» inacripr 
tiens dont la signification^ profane en aj^ 
rence, doit être prise dans un sens n^yatiqnei et 
rapportée à l'intention de ces repas ifacréa^ 

tes représentations qui ornent le fond de ces 
vases^ et qui sont babituellement gravées s^r 
une feuille d'or, et non peinteii consistent en 
figures du Chmt ou i^apùtres^ quelquefois de 
saint» ou de martyrs^ presque toujours accomr 
pagnées de leur nom% Ce sçnt di^c Ik autapt 
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se sont conservés sur ces monuments d'une 
nature si fragile, et qui ajoutent encore à l'in- 
térêt cpi'ils inspireiit ccnnme objets d'antiquité. 
On y trouve aussi des sujets d'une composition 
toute profane, qui ne peuvent provenir que de 
l'an antique, et qui excitent, par cette singu- 
larité même, de vases de verre païens employés 
à 1^ célébration de^ agapes^ chrétiennes, et scel- 
lés à l'extérieur des sépulcres chrétiens, une 
autre sorte d'intérêt. Mais ce qui doit surtout 
nous occuper, dans l'examen de ces vases de 
verre^ ce sont les images appartenant à l'icono- 
graphie chrétienne qu'ils nous présentent ; ce 
sera 1^ le sujet de notre dernier chapitre « 
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GHAPITJRE YI. 

PORTRAITS DU CHRIST, DE LA VIERGE, DES APÔ- 
TRES; FIGURES DE SAINTS ET DE MARTYRS QUI 
SE TROUVENT SUR DIVERS MONUMENTS DES 
GATAGOMRES, PARTICULIÈREMENT SUR LES 
PEINTURES ET SUR LES VASES DE VERRE. 



C'est QD point qui doit être admis en toute 
sécurité, que, dans les premiers siècles de TÉ- 
glise, les chrétiens, ennemis de Tidôlatrie et de 
tout ce qui avait servi k ses succès, cultivèrent 
trop peu par eux-mêmes les arts du dessin, pour 
posséder des portraits authentiques du Chrisî^ 
de la Vierge et des apôtres. Sans parler ici de 
Vitnage d'EdessBy longtemps honorée d'un culte 
public à Constantinople, ni de celle de sainte 
Véronique, encore aujourd'hui révérée an Vati- 
can, ni de quelques autres images semblaUes, 
telles que le Sacré Voile de Turin, ou le Sanaa 
Sanctorum de Saint-Jean-de-Latran >^, images 
qui n'ont jamais dû être considérées comme des 
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œuvres d^airt^ d'après la manière même dont on 
les supposait produites, et qui ne sauraient con- 
séquemment être comprises dans notre examen ; 
sans parler encore moins de tant d'autres por- 
traits d'un genre différent, attribués à Nicodème 
ou à saint Luc, monuments d'aune pieuse fraude 
et d'une innocente crédulité, qui méritent à 
peine de figurer dans l'histoire de l'art, et qui 
ne comptent aujourd'hui que pour bien peu de 
chose dans te trésor de l'Église; il parait avéré 
que les premières images du Christ qui circu- 
lèrent dans les mains des fidèles, au plus tôt 
vers le iiP siècle de notre ère, étaient des por- 
traits de convention, probablement d'origine 
gnostique. C'est ce qui résulte du témoignage 
de saint Augustin, dans son livre de la Trinité, 
où il déclare qu'on ne possédait aucune image 
réelle du Christ^ et où il parle des innombro' 
hles variétés de physionomie introduites dans de 
prétendus portraits du Christ, qui s'exécutaient 
de son temps *^'. Et quant à l'origine gnostique 
de ces portraits, c'est aussi ce qui semble prouvé 
par le témoignage du même docteur^ d'accord 
en cela avec d'autres textes historiques '^^. Il 
nous est resté plusieurs pierres gravées, de 
travail gnostique, qui offrent la tète idéale du 
Christj une entre autres accompagnée de son 
nom XPlCTOT, dont j'ai fait placer le de^siq 
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snr le fronUçpice de cç livre 'f^ : il «afflr:) de 
celle-là pour donner une idée de toutes les an* 
très, et pour me dispenser de m'étendre davan* 
tage sur ce siget. 

Du monient que la victiùre du christianigme 
sur les habitudes et les traditions de Isf société 
païenne parut k peu près accompli^) il s'opéra, 
dans ropiuioq des çhefe de l'j^^Ii^Q, jusque là 
si contraire 9U^ arts d'imitation, i]iif adoucisse- 
ment qui mérite d'être signalé. Déj^ du temps 
de Constantiyo^qous yoyons 1^ prlncjeçsç Cons- 
tantia, sœur de cef empereur,, deipander k Eur 
sèbe, évéque de Césarée, àé^ Ijqii pcoçurer up 
portraU du Saiweur '**; ce Bieul trait prouve, ifi 
que ces sortes d'images étaient eoco^e très rares, 
et que l'usage n*exi était pai» coqdamaé par 
l'Église, puisqu'une princesse, si renommée 
pour sa piété, s'adressait k un évéqpe afin de 
satisfaire un pareil désir. Dè$ cç moment 
aussi, le type oe la figura du Christ avait été 
fixé d'une manière qui ne reçut plus de modi- 
fications notables, si ce n'est celles qui pou- 
vaient provenir de Timpéritie de l'artiste. Or, 
c'est dans les catacombes de Roijfie que se trouve 
\à plus ancienne de ces images du Christ, due 
k un pinceau chrétien, que le temps nous ait 
conservée, k ma connaissance; c'est c^Ile q|ii 
se voit k la voûte , d'une c^j^lle ^ji civière de 
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SaintrCalixte, et que j'ai, fait reproduire d'aprèpi 
j'estampe dç Bottari '^*, parmi .es planches 
jointes à cet ouvrage (a). Le Sauveur des hom- 
mes s'y moptre avec ce visage de fonjoe ovale 
légèrement allongée, cette physionomie graye^ 
douce et mélancolique, cette barbe courte et 
rare, ces cheveu]^ séparés sur le milieu du front 
en deux longues tresses qui retombent sur les 
épaules, tel, à bien peu de choses près, qq'ij 
apparaît sur ^ilusieiirs sarcophages du cimetière 
du Vatican^ dont le style et le travail appartien- 
nent au siècle de Julien ^*^. Une auti^^/ Unag^ 
du Christ qui offre les mêmes traits, mais d'i^ne 
exécution bien moins heureuse, se retrouve 
dans une chapelle du cimetière de Saint-Pon^ 
tian '** ; une peinture toute semblable avait été 
découverte dans le cimetière de Saint-Calixis^ 
par Boldetti, qui eut le chagrin rîe la voir périr 
sous ses yeux, et en quelque sorte entre ses 
inains, en essayant delà faire enlever de la mu- 
raille ''^*. En nous attachant k la première de 
ces images, qui est certainement la plus ancienne 
et la meilleure, nops sommes à peu près sûrs 
d'y trouver le type de la figure du Christ^ tel 

Si'il avait été fixé d'abord dans le sein de I'Ét 
^ ise grecque, et adopté par les fidèles d'Occir 



(a) Voyez la planche 4«, 
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dent, du iv« au v« siècle de notre ère ; tel qu'il 
se reproduit invariablement, k partir de cette 
époque, sur tous les monuments de Tart chré- 
tien, de la période byzantine, dans les miniatu- 
res des manuscrits, comme sur les verres peints 
des catacombes, et comme dans les mosaïques 
des plus anciennes basiliques de Rome '"; tel, 
enfin, qu'il s'est transmis, par une tradition hié- 
ratique, qui tenait du sentiment religieux, au- 
tant que de l'impuissance de l'art, jusqu'aux 
jours de la renaissance et jusqu'au siècle de 
Giotto »»*. 

Les mêmes observations s'appliquent à la fi- 
gure de la Vierge^ dont il n'existait pas non 
plus de portrait authentique, du temps de saint 
Augustin *", mais dont on ne tarda pas k pos- 
séder un type idéal, réalisé par des mains chré- 
tiennes, d'une manière aussi satisfaisante que 
pouvait le comporter Fétat de l'art à cette épo- 
que. Le sentiment de rftonn^e««, qui brillait 
dans ces images de la Vierge, au témoignage de 
saint Ambroise "% prouve qu'à défaut d'une 
effigie réelle de la Mère de Dieu, l'art chrétien 
avait su y reproduire la physionomie de son 
âme, et cette beauté physique, symbole de la jpcr- 
fection morale, qu'il n'était pas possible de ne pas 
attribuera la Vierge divine, C'estaussi ce carac- 
tère qui se retrouve, autant que le comportent 
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rinhabileté des artistes et la médiocrité des tra- 
vaux, danâ certaines peintures des catacombes, 
où la Vierge est représentée , assise avec VEn» 
fàni'Dieù sur ses genoux, tantôt en pied '*^, 
tantôt en (Jemi-iigure '**, toujours d'une ma- 
nière (pli parait conforme k un type hiératique. 
Dans ce groupe de là Vierge-Mère^ tenant sur 
ses genoux VEnfant-DieUy qui résumait si ad- 
mirablement, même sous sa forme la plus im- 
parfaite, telle que nous là présentent de nom- 
breux verres peints des catacombes '"*, tout ce 
qu'il y avait de sublime et de touchant dans lé 
mystère du christianisme, la Vierge apparaît 
toujours t)otI^, avec tous les traits d'une jeunesse 
charmante et d'une pureté divine. Telle on la 
voit, notamment sur un de ces sarcopbages du 
musée du Vatican ^, dont le style et le travail 
annoncent là meilleure époque de l'art chrétien. 
L^ manière dont le groupe en question est fi- 
guré sur les mônuiùents des catacombes, pein- 
tures, bàs-reliefs, vases de verre, la plupart 
antérieurs au iv« siècle de notre ère, consé- 
quemment aussi au concile d'Éphèse de l'an 
431, qui ÛX2L définitivement sa forme hiérati- 
que »•*, suffit pour prouver ^u'îl existait déjà, 
dans les premiers siècles du christianisme, un 
modèle de la figure de la Vierge^ sinon consa- 
cré pat l'autorité sacerdotale,' du moins généra- 
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lement adopté parmi les fidèles ; ce trait de l'ico- 
nographie chrétienne, ainsi constaté par les mo- 
numents mêmes tirés des catacombes de Rome, 
suffît pour détruire les allégations d'auteurs 
protestants, tels que Basnage '^*, qui ont sou- 
tenu qu'on n'avait commencé à représenter la 
Vierge qu'après le concile d'Éphèse; et cela, 
faute d'avoir connu ces monuments d'antiquité 
chrétienne qui établissent le contraire. 

Nous sommes plus heureux quant aux imageà 
des deux apôtres qui« dès les premiers temps 
aussi, excitèrent au plus haut degré l'intérêt et 
la vénération des fidèles. Placés vis-k-vis de per- 
sonnages qui avaient appartenu k l'humanité, et 
dont la vie entière s'était passée dans le monde, 
les artistes chrétiens s'exercèrent plus librement 
sur des figures d'hommes en qui ils ne voyaient 
que leurs semblables, malgré leur éminente 
sainteté, tandis qu'en représentant le Christ 
et la Vierge^ le seul effort d'atteindre k l'image 
de la divinité accablait l'impuissance de leur 
talent. Il dut donc exister de bonne heure, par- 
mi les chrétiens de l' Asie-Mineure, des portraits 
de saint Paul et de saint Pierre, C'est une no« 
tion qui nous est positivement acquise, du moins 
pour le premier de ces deux apôtres, par le té- 
moignage de saint Augustin, dans un passage 
de son traité sur les Hérésies >^^ où Û est dit 
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qu'une femme, Marcellina, affiliée k la sieéte de 
Carpocratè, exposait, dans l'espèce de petite 
église gnostique qu'elle dirigeait à Rome, les 
images de Jésm et de saint Paul avec celles d'Ho- 
mère et de Pythagare. Delà même source gnos- 
tique dérivèrent sans doute les autres portraits 
des apôtres qui circulaient au m^ siècle en- 
tre les mains des fidèles, si l'on n'aime mieux 
admettre qu'ils procédassent directement de 
mains orthodoxes , en les considérant toutefois, 
et en toute hypothèse, comme des portraits Àe 
convention , adoptés par la piété des fidèles , 
plutôt que comme des images réelles exécutées 
d'après la nature vivante. C'est seulement en 
effet de cette manière que peuvent se concilier 
des textes de ce même saint Augustin, qui sem- 
blent contradictoires, lorsqu'il assure, par exem- 
ple, dans un de ses écrits, qu'il n existait point 
dé son temps de portraits aes apôtres ; et lors- 
qu'ailleurs il parle à'images du Christ et dés 
apôtres qui s'offraient de toutes parts à la con^ 
templation des fidèks, sur les murs peints des 
églises *•*. 1)ans le premier cas, il s'agit de por- 
trâdts réels et authentiques , qui n'avaient pu 
être exécutés dans le premier âge de l'Eglise , 
mais à défaut desquels le sentiment religieux 
n'avait pas tardé à produire un typ^e idéal, bien- 
tôt admis par la piété ettonsacré par la tradl-* 
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UoD ; et c'est sans doute de ce modèle que les 
copies se trouvaient déjà si multipliées, du temps 
de saint Augustin et de l'aveu même de ce grand 
docteur. Nous en avons encore la preuve dans 
un passage célèbre de VHistotre ecclésiastique 
d'Eusèbe, où il est fait mention des portraits de 
saint Paul et de saint Pierre , exécutés en peinr 
ture , qui existaient de son temps '^' : ce ne 
pouvaient être que des images conformes à un 
modèle accrédité ; car, dès cette époque, le type 
de ces portraits si cbers à l'Église , devait avoir 
été fixé de manière k ne plus permettre à la main 
de l'artiste on à la piété du chrétien de s'égarer 
à la recherche de combinaisons nouvelles : 
sans doute, parce que cette œuvre de rimitation, 
quelque imparfaite qu'elle pût être , avait déjà 
reçu le sceau de l'autorité sacerdotale. 

Sans attacher plus d'importance qu'il ne con- 
vient au trait de la vision de Constantin rap- 
porté d'âpre;» les Actes de saint Sylvestre '•*, 
dans une fo^^redupape Hadrien I®"*^, concernant 
ces deux figures d'apôtres que l'empérèur avait 
vu£s en songé^ et qu'il reconnut dans leurs par- 
traits\ quand le pape saint Sylvestre les mit 
sous ses yeux ; et sans vouloir non plus rien 
diminuer de l'autorité de ce témoignage, on doit 
inférer d'un pareil trait qu'il existait dès lors, 
dans le trésor de l'Église , un modèle Consacré 
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pour If Qgure de ebacun des deu apAtreeu II est 
certain, d'ailleurst que leporirait de saint Paal, 
connu de saint, Âmbfojse, passait pour avoir 
été trapsmis. a|i siiècle de cç gx^and docteur par 
une. tradition non interroinpue ; et telle était 
encore rQpioion de saint Jean Chrysostôme, 
dont on raconte qu'il avait toujours près de lui 
un de ces portraits de saint Paul « en lisant ses 
épltres, afin de pouvoir fixer alternativement 
son regard et sa pensée sur le texte et sur l'i- 
mage de récrivain sacré ****. 

Mais ce qui prouve encore mieuiç à quel point 
ces portraits des apôtres, k quelque époque qu'en 
eût été exécuté le type primitif, étaient répan^ 
dus dans les mains des fidèles, dès le iv^ siècle 
de notre ère , ç'e»st la certitude acquise que la 
peinture^ employée par le pape saint Sylvestre , 
dans la circonstance indiquée plus haut, et con- 
servée dans les archives du Vatican '^* , servit 
de modèle pour toutes les images qui la repro* 
duisirent dans le cours des âges suivants , tant 
en peinture qu'en mosaïque, depuis celles de k 
basilique Liberiana et de Saint-Paul kora-dfji- 
^lui'Sy exécutées dans la première moilié 'lu v^ 
siècle, sous Xyste III et saus I^éou l«f (440 et 
445) , jusqu'à celles do Sainle-Marie in JDoiU' 
nica^ de Sainle-Praxède et de Sainte-Cécile *^% 
qui datent du commencement du ix® siècle, sous 

11 
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le ponîtificat dé Pascal 1^. "Ce 4iii ^âtSfie en- 
core cette tradition, c'est I^isage qui s'était éta- 
bli, dès le siècle de saint Jérôme, d'orner les 
vases de verre peints de Timage des deux api- 
tres '^^ : car le témoignage du saint docteur est 
formel sur ce point , et les nombreux fragments 
de vases de verre, avec les portraits de saint 
Pierre et de saint Paul , qui ont été trouvés à 
diverses reprises dalis les catacombes de Home^ 
suffiraient seuls pour constater ce trait d'archéo- 
logie chrétienne. Plusieurs de ces verres chré- 
tiens ont été publiés par Buonarottï *'^* ; d'autres 
ont été recueillis plus tard ^ux niëmes lieux par 
Boldetti *" ; d'autres enfin ont été ajoutés ou 
reproduits d'une manière plus exacte par Bot- 
tari *'* ; et dans le nombre de ces verres peints, 
j'en ai choisi un qui pourra di^tïner k tnes lec- 
teurs une idée de ces précieux monuments d'i- 
conographie chrétienne *'*. Il représente les 
deux apôtres (a), assis vis-k-vis l'un de l'autre , 
saint Pierre^ k droite, comme il est presque tou- 
jours figuré, faisant de la main droite un geste 
de bénédiction, qui convient k sa qtaaiité de chef 
de l'Église ; saint Paul^ k gauche, dans l'attitude 
de la prédication , qui n'est pas moins propre 
au caractère de sa mission ; l'un et l'autre , du 



(a) Voyez la planche 6«. 
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^ttstfe, afWfchiii wïtimepourtootaWW^, coè- 
sëqtiemmetit, Hafiisle glaitiB tel sans ies ^, M" 
tributs doitt l%iyeiitioii et FempUoi tie flatëût 
que a'uflè ^époque ^ssez rëcente '^. JBmre eta 
est ^placée tiue eùworme^ symbole 4e la féi^mH- 
peuse dîHuep^otaaise k la peiVection efarétienœ , 
*t cette teutonne tenfciriiïe !e ^momgramtie du 
"^lirist Lésiioi!is>BtftvS'ét klvlvs, ^tai acC<Mh- 
K^nënt les deux figures , ne peimettent pas ide 
les méconnafftre; et Ton retrouve aussi sur'fce 
Terre, malgrél'imperfection du travail, qttelc(ufes- 
unl^ des linéaments qui avaient été appropriés, 
flès le principe , à ces deux figures chrétiennes. 
Saint Paul y appîûpalt aVec le front dépouillée 
theoeuxjkvec le nezdtoit et câJo^éf, qui contfti- 
tuaient, aux yeux des j[atens eux-mêmes, tes 
deux principaux traits de sa figure '^^\ Sahu 
^erre s'y montre de ihéme ^c?ec cette touffe ^ 
cheveux sur le%iut dufrmt qui dut former tle 
bonne heure aussi Tun des élément]^ convéta- 
tionneHs de son ifiiagè : d'o^ l'ion voh qiie les 
artisTtés chargés d'exécuter de pareîb travaux , 
suivaient un modèle consacré, en reproduisàint 
toujoui^ le même type. 

En fait dé peintures propremeiït #tes, repî^ 
sentant la figure enpi^ des deux apôtres, qui'se 
trouvent dans les catacombes de Rome, je^tihétai 
parfietilièiremeiït cc^ d'une cfaapttlte ^fi^dfiMe- 



y Google 



. tièred^ SmUerPriscitte^ où i^iiU.Poi^l. appaiait 
<{e&oiU,,le8 deux maiûs éteo^u^^^ d;iD^ Ifattiitiid^ 

, de la prédication^ vêtu d'une maniée <]^ii èc^i- 

y vient ^ ses longs voyages^ avec eeU^ ejspp^ d'^^i- 
réole autour de la tête , a{^ée f^tm6«f:^î ne 
se mon^e que rarement sin: j^es i^Qpuaifiots 

.chrétiens antérieurs au cinqui^pd. siècle, j. et 

..avec rinsçrîpiîan payi^vs^. .PiST0R>F0i^70ikins, 
qui suffirait^ à défaut de tout ^utie indiccit. |KHir 
)e (aire reconnaître dapjs cette peii^t^ce, publiée 
d'abord par Boldetti , et reprodi^te avec plus 
d'exactitude par Bottari ^^^. Je cU^ encore 1^ 
peintures d'un oratoire chrétien, pratiqfié au vu* 
siècle dan» u^e des .salles, abandopoée^ ,<^ 
Thermes de TJjlùSt et^^ççuv^rten, lj^l2..$ur un 
des n?iur^ dç cet^ors^toire ^. la, ^uf^ en.j^^ed^u 

, (7ftn5^4ç,gç^ndeur natufielle^ étail.placée enfre 
celles des4eu3^i^ôtf e^rfawt Pieprej^i^infJPmflj 
,run. et l'auMre encore m^ «W¥n a^^f;t6v^*.Mal- 

_ heuï;eus€a[nçint,jcévie peinture, 4fop^ii^iecficiç^e, 
^ déjtacbajdq^ ^oQ^llepr^ifeaui^^itfH qp'^Ue 
^^t décourcîçtç^ e* il n'en jrfii(le j^luSjfti^^'uflç 4çs- 

î . -cariptiçn feitQ parua téjinoijçi/açulaiffi '^^.; . , j , 
S'il entrait dans le p}a/} ^px^y^ji^y^lie 

. iair,e ç;^aitre tp^te^ je3.ipeipti])r^^^soS( sur 
mur, ^soi^sur^verre, qui ^p3[rtipByuent à l'icpno- 

, graphie x*r^enne,,e| <jui,8e ^çpl^irppy^dans 
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portrait ^e ^|nt et de martyr que j'aurais k si- 
gnaler \ l'uitérêt de nos lecteurs. De ce nombre, 
je citerais la figure de qiuure martyrs^ recevant 
la couronne 4e8 mains du Christ^ figuré en buste, 
dans la partie supérieure du tableau, et celles 
des SS. Marcellin^ Pollion et Pierre^ Fun des- 
qjielç tient la ewronne du fnartyre^ d'une main 
cachée sous son vêtement ^^ ; mais ces pein- 
tnres,du cimetière de Saint-Pontian,doivent avoir 
été exécutées sous le pontificat d'Hadrien P', 
vers la fin du yui« siècle, et conséquemment^ 
elles s'éloignent de l'époque du christianisme 
primitif, ainsi qu'on le reconnaît sans peine à 
tous les caractères^u style et de Texécution. l^a 
figure de sainte Cyriaque , debout, dans l'atti- 
tude de la prière '•* ; celles de sainte PrisdUe *«*, 
et d'une sainte inconnue '^' , tirées des cime- 
tiires de Sainte^Cyriaque , de Sainte-Priscille 
et de Sainte-Agnès , appartiennent à une plus 
haute antiquité ; l'exécution en est d'un mérite 
supérieur, et, sous^ce rapport, elles ont aussi 
plus d'intérêt. En fait de personnages peints sur 
les verres, que le mérite d'une vie sainte, joint 
à celui d'une mort héroïque, a fait inscrire dans 
les fastes de l'Église, je citerais particulière- 
ment saint Etienne, saint Cyprien, saint Lau' 
rmt^ sainte Agnès , dont l'image se reproduit le 
plus souvent, celles des deux derniers surtout, 
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sur tds verres peints des catacotiâ)és *^; ihsiis 
il suffit des iDdicatious qui <mt été données |îis- 
qu'ici, pour mettre nos lecteurs eu état d'ap- 
précier quel ricbe trésor d'antiquités chrétiennes 
nous ont conservé les cimetières isaerés de 
Rome. J'aurai rempli suffisammenlt Vo^BX tfae 
je me suis proposé dans ce TàVktta déi dâxùr 
combes de Rome , si fài pu leur inl^pirer le d^ 
d^approfondrr par eux-mêmes une foule de 
questions archéologiques^ liées aux plus gravto 
sujets de l'histoire du christianisme, qui résul- 
tent de l'observation de ces moùmnentà,iA où 
Tintérét des souvenirs supplée presque toujoars 
à ^imperfection des travaux. 
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NOTES. 



* t^rudent., Penstephdn, Hymh. 3ti, v, 159, sqq. 

* On trouve ,ime bonne description des catacombes de Naples 
dans les Voyages de Keyssler, Reisebeschreibungen ; Th. II , 
p.79Ç,ff. 

' Plusieurs de ces inscriptions sont rapportées par Boldetti, 
Osserva%ioni sopra i cimiterj di jRoma, p. 286 ; et parBottari, 
Pitture e setUture sagre , estraite dai cimiterj di Homa ; t. I, 
p. 11. 

* Gicéron., pro Cluent., c. 13 : Asinius autem, brem Ulo 
tempore, quasi in funiulos iret^ in arenarias quasdam extra 
portam ExquUinam perductus occiditur. 

» Sueton.,*» iVero»., § 48. 

* Yitruv,, de Architect., u, i. 

' Bottari, Pittur. e Scult. sagr,, etc.; t. I, p. 11. 

* Tisconti, Monumenti degli Scipioni^ dans ses Opère variéi 
t. I, p. 8-10; éd. Milan., 1827. Si le P. Lupi, qui a nié que les 
carrières de pouzzolane aient jamais servi pour les sépultures des 
^milles romaines, eût eu connaissance de ce tombeau des Sci~ 
pions, découvert en 1780, il eût certainement modifié son opi- 
nion; voy. ses Disserta%i(mi, 1. 1, p. 65. 

* Varron., de L. L. 1. iv, c. l'S» t. I^ p. 11, éd. Bipont. ; 
Fest. 9, Puticuli. 

*^ Agrest. de eontrov. Agror. ap. Script, de H, Agr,, p. èo, 
éd. Goes. Àmstel., 1674. Le P.Lupi, DissertaMoni^ I, § cxxxK, 
.p. 63, explique le mot eulinœ, dans le sens de cuisines, d*aprës 
Tusage de déposer sur le bûcher des mets qui se brûlaient avec les 
morts, ou qui servaient «u repas des morts. Mais le témoignage 
du grammairien latin n^autorise en aucune &çon cette étrangt 
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interpréUtioiiy et il me paraît bien plus proba^ que le mot euUmœ 
est ici un diminuUÎ de ptUiculœ. 

«* Horat. Serm., I, 8. 7-16. 

** Propert. Eleg. m, 22, 24. Mais peut-être que Properoe 
n*a voulu parler ici que de son habitation qui était t air VEœqûUm^ 
Eleg,îv,B,i. 

" Schol. Horat. ad Epod., v; cf Platareh. in Galb., § 28. 

** Basnage, Histoire de l' Église , liv. xviii, c. 5 ; voy. à ce 
siy^t une lettre écrite de Bmne, et insérée dans V Histoire des 
owr, des Sav. de Bayle, mai 1688, p. 58-50. 

" Voy. BotUri, Pittur. e SeuUur., etc., 1. 1, p. 17, 78. et 
al. Bottari écrit toujours polyandrum ; c'est polyandrium qu'il 
faut écrire, puisque ce mot n'est que le mot grec TcoXuàvSpiov 
sous une forme latine. Voy. Lupi, DissertosûÂt, I, g cxxix, p. 
59. 

'* Varron., de L. L. iv, 12 : Puticulœ quèd pute^hant û» 
GÀDAVERA projecta; qui tocus pubHcus extra Ëxquilias. Foy. 
Lupi, Disserta%ionif etc., I, § cxxix, p. 59-60. 

" BotUri, Pittur. e Scult. 1. 1, p. 8. 

*• Martial, Epigr. vm, 75, 9-10. 
' ** Âcron ad Horat. Serm. i, 8, 8 : Ëùc aliquando cadatbea 
portabantur plebeïorum sive servorum : nam sepidcra publica erant 
anteà. 

*° Juvenal., Satyr. xv, 159 ;'cf. Fulgent, Pladd., de prise, 
serm. post. init. On sait que Ces totubeaux d'eafants, inhumés et 
non brûlés, S'appelaient d'un nom propre, suhgrundarium. 
' ** Philostrat, /Teraïc. 1Î5. 

•• Tertullian., Apologet.f c, XLViii Voy. encore ici Lupi, 
Disserta%ioni, I, § glxii, p. 65. ' 

'• Voy. le curieux ouvrage de Gorï. intitulé : Mommentum 
sive Colomharium likertorum et servorum Liviœ Àûgustce ei 
Cœsarum, FlorentiîB, 1727, in-fol. 

** Ce tombeau a été dessiné et pubM, daDs tous ses détails, 
pir J.-B. Piranesi. 

•* TfertuUian., de Coron., c. xi; Minui. P*èî , *&cifov , c. xi cl 

XXXTV. 

*• C'est Vopinion de M. d*Agincourt, qui â dontie te plan de ces 
caticombes, Architeetûré, pi. ix, n. lé, fet qui n'afaît^ en cela, 
que conslater le résultât des rechei^hes du/ f'.Ufaratiiionf , dans 
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VAppendix de sa Dissertation inlitolée : Âeia S. Fictortnt, 
Rom», 1740. 

*^ Voy. celle dont M. d'Âginconrt. Histoire de VArt, Arehi'^ 
tecturct É donné, pi rx, no« 17 et 19, un plan et une coupe ; 
voy. p. 1 9 

' '* Je rapporterai ici une de ces inscriptions , pour donner une 
idée de la barbarie du langage romain des chrétiens de cet ftge ; 
èWe est publiée dans Boldetti, 08serva%. sopr. iCimitàf, p. 
(53: 

" ' , 

ï^'CRVPTA «OVA REThO SAN 
CTVS EMERUM SE VIVAS BALER 
RAE T SABINA HERUM LOC 
t B180N1 a' BA PHONE ET A 
UfATORE 

Il fotlt la lire ainsi : 

In crypta nova rétro san- 
ctos, emehint se vivîs Valer- 
ia et Sabina meram loc- 
um bisomum (pour deux corps) aib Aproiie el a 
Viatore. ' 

** Rœsleirs Roms Katacomhent etc , p. 559. 

'• tertuHian. ad Proc. scapul.c. m ; Quùm de Areis sepul-- 
turarum nostrarum adclamassent . ' ^ 

^* C'était Topinion de Buonarotti, Omrva%. sui Vttri aHtiùM, 
etc., p. xn., suivie par Boldetti, p. 6-7. 

'* Ces témoignages , tirés de diVers Actes de MaHyri, ont été 
eités par Bottari, Pittur. e Scult., etc., 1. 1, p. 15 ; et par Ma- 
rangoni, Act. S. Victorin , p. 6Î. 

" Bottari, tWd., t. H, p. 20. 

'* Idem, ibid., 1. 11, tav. lviî. 

*• Idem, tôtrf , 1. 11, tav. xc, xcvin, xcix, c, or» cxvm. 

** Arringhi, Rom. Subterr., 1. 11, p. Î85 ; Bottari, Pittur. e 
Scult., etc., 1. 11, tav. CL^cxi 

*' Bèldetti, Osserva&ioniy etc., lib. I, c. xv, p 60. Yoy. stM 
p. 62, Uv. u. 
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" Apud Boldett., iM., p. 53, 8d, 65; et apud Bottar., 
t m, p. 152. 

*' Ârringhi, Rom. Suhierr.,i, I, p. il 7. Voy- aussi Mun- 
tori, r^e»., t.IV, p. 1865, n» 9. 

*• Oper. D. Hieronym., t. IX, Epist. iS ad Rust. Narban. 
11 en est encore fait mention dans la 62 « ÉpUre de &aint Augus- 
tin. Sur le rang qu'occupaient les Fottores dans la hiérarchie 4e 
la primitive Église, voy. Godefroy, ad Cod. Theod., 1. xin. 1. 1« 
1. 1 ; et le P. Goar., not, ad ordina%. del Lettare, p. 258. 

** Voy. cette circulaire dans la collection de» Père» apostoli- 
ques de Cotelier, t. II, p. 200, Antuerp., 1698. 

** C'est de cette coutume de la primitive Église qu*est dérivé 
l'usage des sépultures dans les églises, qui a régné pendant tout le 
moyen-âge, et qui prévaut encore li Rome. 

*• D. Augustin., de eur. ger. pro mort,, cap. ult. : Quod vero 
quisque apud mimorias martyruh sepelitor, hoc taj^tunoi naihi 
videtur prodesse deftmcto, ut cummendans eum etiam martyrum 
patrocinio, affectas pro iUo suppUcationisaugeatur. 

** S. Hieronym., in E%echiel,f c. XL : Dum essem Romas 
puer, et liberalibus studiis enidirer, solebam eum csoteris ejusdem 
atatis et propositi, diebus dominicis sepulcra apostolorum et mar- 
tyrum circuire, crebroque cryptas ingredi, qu» in terrarum pro- 
funda defosssB ex utraque parte ingredientium per parietes habeol 
corpora sepultorum , et ita ob^cura ^uiit uuinia, ut propemodum 
propheticum illnd oompleatur . ûû^ceoûml in mferDum vîveatefi ; 
et rar6 desuper lumen admissuiu horrorem lemf>erât lettebrammi 
ut non tam fenestram, quam foruuieu dimi^si lumlmâ pûtes. Ror- 
sumque pedetentim proceditur, et caca iiocLti qrcumdatis illiid 
virgilianum ocourrit : horror ubique aiumo^, simul ipsa mlâoUa 
terrent. 

*• Bottari, Pittur. e Sctdt., etc., 1. 1. p. 17. 

*• Idem, ibid., 1. 1. p. 10, et t. U, p. 160. 

*'' C*est dans \es Actes des SS. MarctlUn tl Ptcrn, à Vocca- 
sion du martyre de sainte Candide, que so trouve le p^s«ge suivant : 
Sanctam verô Candidam atque virtjincm , jmr prœeipiHum , 
id est per luminare cryptae jactantes, lapidibiis tîbruentni. Cas 
Actes soiA rapportés dans le recueil dti^ Ut^llandist^s , i ;iu&, vfi 
10, p. 175. 

** Sur Tusage des cierges^ dérivé de ce qui se pratiquait danâ 
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lp$ cttacomlN»,, et suivi dans la primitive Église , qo»8 avons le 
témoignage de Prudence, Peristeph., Hymn. u : nociumis saoris 
adstare fixos gbaeos ; et celui de S. Paulin de Noie, Poëm. xvio, 
▼. 96.98 : 

Clara coronantur densis altaria lychnis ; 
Lumina gsratis adolentur oàora papyris^ 
Kocte die^ue nâcant. 

, ** M. ROwteH> avec le bon esprit qui le distingue, }u^ très 
difficile è admettre la prétendue découverte de Keyssler, et il es- 
taie» en tout cas, d*en donner une explication qui s'aooorde avec la 
destination chrétienne des catacombes ; voy. Rwnt Kataeomhen, 
p. 3SS9-% ; mais son explication n'est pas satisfaisante, at Fas- 
serlion de Ksyssler ti*a véritablement aucune valeur. 

^^ Ce tombeau chrétien , qui avait subsisté jusque dans le xr» 
siècle, fut détruit sous le pontificat de Nicolas V, lersqu^n posa la 
première pierre de k constructiofi de la basilique actuelle du Vati- 
can ; mais le plan nous en a été conservé par Giampini , veter, 
Monim., t. IIl, 'tav. vii, c. i, avec beaucoup de détails recueillis 
en dernier lieu par Bottari, Pittur. e Scult., t. ï, p. 55-54. 

^ ^* On en voit la 001^)69 aveo les détails^ dans le reoueil éd Bot- 
tari, t. III, tav. CLVi, p. 91-92. 

" Bottari, t. III, lâv. oauuLV. p. i59. 

*» Idem, 1. 1, Ut. iv, n» i-9 ; et t. D, tav. xav. p. 112. 

^* Temple de la Toux^ tombeau de la iSunille Tossia; 0oy, 
Fahretti, Insonpt., p. 651, n. Ul, 442. 

^^ i^iringhi, Bom. Subterr., t. I, {». 548. 

•• Bottari, PiUur. e Scult., 1. 1, tav. xuv, p. 198-^01. 
. *^ dette tradition, qui s*appuie sur deux témoignages eontra- 
(Hetoiresy cdui du pape samt Grégoire-k-Grand et celui ilu bibliô>- 
thécaire Anastase, est un de ces proUèmes de Thistoire ecdésias^ 
tique qu'il ne me convient, k aucun titre> de discuter ici. On 
trouvera, d'ailleurs, cette question traitée avec beaucoup de soin 
par Bottari, Pittw. e Soult., 1. 1, p. 50-53. 

B* Le oëendrier publié par Boucher contient ce qui suit;, ^us 
)a dite : XTiu. Kal, Oei. Cypriani Afrkœ^ Bomœ eeUbratur 
in CaUisti. 

i"* G<es^ ce qui esjl prouvé par k Liber PonH/iealfs et pfcr dé- 
crit intitulé : DepoiUio jSpiscoporum, 
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** Le Calendrier de Boneher contient tosii cette notioB, soet 
la ditéf : Pridie Mus Od, Callisti, m ifia Avrdia, miSRariô 

m: 

** S. Gregor., Epistol lib nr, Ep. 30» ind. it. 

** Voy^ dans le Corp. Historic. med, œvi^ d*EcGaftf/ Vécril 
inUtolé : Imperia CcDsarumt t. 1, p. 31. 

*' Apud Montfaucon, Diar. /toi. in fin., p. 286. 

** Tons ces faits sont bien expt ses par M, , Roest^ , Rom$ 
Kataeomben, p. 374-73. 

*** Le témoignage entier est rapporté par Bottari, PiÊtur, e 
Scult, t. II, p. 14. On ignore, do reste, dats quelle partie en 
catacombes de Rome étaient ces fabriques da pape FibliDOs; omm 
elles étaient antérieures à celles de saint Galixte. 

** Episiol. ad Carol. Magn, in Aet, conetf., éd. Paris., 
1714, t. IV, cekNiR. 812. Ce pape fbt enseveli dans le eimeHèn 
de Sainte^PriseUlet selon Anastase. Il s*agit donc ici d*aiie 
chambre de ce cimetière. 

*^ Prudent., Periiteph., Bymn. xi, ▼. 185, sqq. : 

Hec Parus contenta aditus obducere saxis, 
Addidit omando clara talenta operi. 

** Bottari, PiUur., etc., t. If, tav. c, p. iS7; tay. ciix, p. 
137. 

** Boldetti, (hse!rva%, sof^r. i GimUerj, Kb. I, c. m, p. 10-11. 

^* Voyesk dans Busèbe, HUtor. Ecdes., Mb. a, c. n, Tédit 
de Maiinmi qni a rapport à la persécution d*Antioche ; et pour 
ne pas citer d'autres actes pareils, rapportés par le même tuteur, 
ibid , lib. yu, c. ii, joignez-y les Àet. proeons. S. Cyprtant, 
dans Boinart, p. 216. ' 

'' S. Cyprian. EpM, 80 ad Succès,, p. 335, ed Fdl. : 
Xystum autem in Gœmeterie animadvenum ssse setaltf , vw. 
Id. Aug. die, et eum eo Quartum. 

'* Baron., ud Ann, 753, n. ix; et ail Afin. 161, n. m. 

" Bingham, Origines, P. 111, p. 129. 

'* Borgia, Confess. Vatic. beat. Petr,, p. 139. 

" Bottarii PUtur. e SeuU., t. II. Uv. cxxxvm, p. 46 ; twye»- 
cn d'autres, dan» Ârringhi, Rom, Subtérr ,\, lY, c. 18, p. 141 ; 
et 1. VI, c. 48, p. 662. 

'* Bottari, t. Hl, p. 7& : É ceito, che questia eippeifette.... 
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forono un rentissimo «bbouo délia Ghie$e e deUe Basiliche edifl- 
çftte dipoi. 

." Anastag. Bibl, i^ vU. S. Fdie., d» 2. Sûnt Félix siéget 
Aa Fan 269 à Tan 274. soua Glaade-le-Gothique et tona Aurélien, 
Vpy. Labos, Fasti délia Chiesa, t. V, p 660. 

" PrudeO, Periiteph., Hymn, v, v. 515, sqq, : 

Sed mox aubactia hostibos, 
Jam pace justis reddita^ 
ÂLTAR quietem debitam 

PnesUt B£AT1S 0S8JBU8. 

^* BoldetU, OaimMisiom, etc., fib. I, c. iv, tav. i, 2, p. 
14-15. Voy. eea plans reproduits par M. d'Âgineoort, ArehUeC" 
Itire, pi. xin, n*« S et 4. 

•« Bottari, Pitture, etc., t. II, Uv. xai. 

•* Cabbot, StuecM figurati, etc. Roma, 1795. 

•* BotUri, Pt/^ttre, etc.. t IL tav. cxxi. 

" Anastas. Biblioth., in vit Marcellin., n® 4 : SepaKTÎt in via 
Salaria, in coemetprio Priacillte in cuBicuu) 6UR0, qaod patat 
usque in bodiemnm diem. 

•* BotUri, Pittur, t Scott., t. U, ta?, lui, p 14-15. 

" Mabilion, Muê. liai., t. I, p. i, p. 112; Ifontfaacon, Dior. 
/to/.,p. 118. 

** En Tan de J.-G. 116. Voy.t sur Fépoque de ce martyr, sur 
aa qualité très douteuse de préfet de Rome, et sur la ainoérité da 
aea actes, qui paraissent dater du vu« siècle et avoir subi de graves 
interpolations, les savantes recherches du P. Gorsini, Ser, PrœfèeS, 
Urb., p. 54-56. 

•^ PiUure antiche riirovate in una vigna aeeanto il V, 
(kpedaU di S- Giovanni in Lalerano , Vanno 1780, Roma, 
1785, in-fol., tav. m, iv, v. 

'* Le texte de Prudence mérite d'être rapporté ici, PenalepA., 
Uymn, Y, V. 515; et Hytnn. xi, v. 171, sqq. : 

nia sacramenti donatrix iien£a, eademque 

Cuatos fida aui marlyris apposita, 
S0cvat ad aeterni spem judiois oasa sépulcre, 

Pascit item sanctis Tibhcolaa dapibus. 
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** J6 pj^fltç da c«tiê ooctsion pour consifiier îd on ftit enriêtx, 
c*est qa*eQ travaniant, en 1899, aux réparations de Vancrèn mvâ 
de la chapelle du baptistère de Saint-Marc, à Venise, on eût feu 
de lever la précieuse pierre de granit oriental ({ui sert de mema, 
et sous cette table, on trouva un bel autel antique, ^ié an Sol^ 
dont l'inscription a été publiée et expliquée par mon savant aùDoi; 
le docteur Labus, Nuov. HicogHtor., febb. 183Ô n* Lxn. 

•• Bellori, Pict, vet. sepuler, Nason.j tab. u etnr. 

•* Boldetti, Oiservattonif etc., lib 1, c. 9, tav. xxxiv, 
p. 35 ; d*Agincourt, Architecture, pi. xm, ifi 2 

** Boldetti, ibid., p. 52. Bien^ n'établit mieux la /brme, le 
nom et Vusage des autels chrétiens appelés memoriœt que le 
célèbre passage de saint Augustin, de Civitat, Dei, lib. viii, cuit. 

••^ Vbyet-en le phn donné par M. d'Aginconrt, ArcfUtebture, 
pi. xiir, n<» f$, fi, 3t^. Le P. Ln^i cite aussi r^glise souter-^ 
raine de Saint-Hermès, à Voccasion de la trihùne, Mt eès(^tiel 
des églises chrétiennes, dont eHe oÏÏfe le modèle primitif^ Disser" 
ta%ioni, I, g xxn, p. 14. • '^ 

•* On voit un pareil demi-cercle à l'extrémité du plan de quel- 
ques basilïques romaines, notamment à celui de la basilique Ae- 
mîMa, sn^ le Forum ; et Fon sait que c*est dans cette partie deini- 
circulaire nommée tribunal, Vitruv., v. i, que isiégeaiflot les 
magistrats romains chargés de rendre la justice; mais, malgré 
cette analogie, je persiste à croire que la ïribune des basiliôues 
chrétiennes a eu son type originaire dans les catacombes, tout en 
accordant que cette disposition des basiliques profanes âvorisa 
Fadoption que firent è leur tour les chrétiens du plan de ces é(fi§ces, 
pour celui de leurs églises, comme le prétend le P. Lupi, Bisser-- 
ta%ioni, I, § xxvi, p. 15. ' 

"* Euseb., vit. Constant. ^ lib. m, c. 50. 

®^ Voy. dans Bottari le plan et les détails de ce monument, 
Pittur. e Scult., t. I, tav. iv, et t. Il, tav. xciv, p, H2-116. 

'^ Boldetti en a donné le catalogue, Osservastoni, Hb. I, c ix, 
p. 32. 

*^ Giampini lui-même, témoin de ces destructions, décrit ou cite 
plusieurs exemples de ce genre, veter. Monim., t. 1, p. 181-182, 
et il rapporte les dessins de plusieurs autres, tav. XLin, xuv et 
XLv. Bottari exprime les mêmes plaintes, précisément à l*occasioD 
de la destruction de^ anciennes confessions, Pttturef eK^., t. 1. 
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»• D*Agincourt, Arehiieeturet pi. xiii, nf 17. 

*•• Je me eonteiiterai de citer pour exemple h monnaie de 
Zéla, ^vée dans le cabinet de M. Allier, pi. vm, n" 6. 

*•* Ciampini, veter. Monrm., 1. 1, tab. xuii, n" 5. 

«»« Bottari, t. lll, Uv. cxxxvi. 

**■ tta été publié par M. d'Agincourt, Architeeturej pi. xn, 
tto» 4 et 5. 
"^ '«^ Ciarapin\, Ipc. Jflud., t. 1, p. 178-179. 

*•» Sur l'étymologie de ce mot, voy. Ducange, Glossar. med. 
etinfim. Latinit.\ h. v., et Constantin. Christ., n«> 5? ; Macrl; 
éerotexicon, h. v.\ Bîngbam, OHgin. et Aniiq. Ecdmast:, 
t. 111, lib. viii, c. VI, § xviii. Un mot plus ancien, et dont la véri-î 
table origine n*estpas moins Incertaine, est celui à'Apdlarea ou 
Avellaria, sur lequel en peut consulter Pacciaudi, de Vmbell. 
Gc5te^, pi. 56-57. ^ . .w 

■ *•« àakpiûi, qui a donné un dessin de cette confemon, tab. 
\LV, ïi" i, désigne luî-tûCme Tautel pur ce'i mais ^ qmtïratuÉ 
^arcophngm, p. IS3 ; mais il a bisse échapper, par insdver- 
tancc ou pai tout autre motif, robservatiou des truisques imiîh 
de Vaiiîûjuef qw décorent Iti frise. 

^*^ Voijë^i-en un e\empl& dans un sarcophage chrétien, d'Arias 
en Provence, publié par Miiiin, Voyagé dans U Midi de ia Fran^^ 
L ITI, f.l rAv, n« 5. 

'^^ Grego^. Turoo., <fe fT^ftJ^. ^ffirt, Hh. t, e. SS^ Le passage 
de uoïre vieil historien nation til est rapporté, a^ec d'autres te moi- 
pagres à 1 appui, pif B&hietti, lit*. 1, c 'K P* 35-3«- Voy. a«ssî 
la ietire d'En&èbt à Théophile, par D, MabiSlon, p t0i-lÛ6. 

**' LeWre d^Eituèbe^ p 107. 

''^ Aflftstas. Bitlioth. Ja S^ Siilvesir., | 17 : 5wper cOfTîïu 
a Pétri quod (Br^ emcUisit, feait €onÈîantim$ erucem ^ 
AVRO ^urissimOf pensantem lib. cl aJ mensuram loculi, uH 
scriptum est hoc,, . ex litteris putis nigellis in eruce ipsu. 

*** Gruter, p. MCLXtii, n« 8. 

<*• tMnscriptioh qui constate ce fait, et qui a été placée, par 
Tordre même d'Urbain Vllï, sous le portique du Panthéon, où èite 
se lit encore aujourd'hui, est rapportée par C. Fea, dans sa 
dissertation sttHe Rovine di Borna, ajoutée à la fin de la tradmitioû 
<îtalienïîe de VHistoire de VArt, de Winckelmann, t. III, p.'408i^ 
i09. 
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*** S. Hieronym. Epitiol, vu ai DemeUr, 

*** ConeU. IlUberU. ctn. S6. 

*" BoUari. Pittwre, etc. , t. lU, p. 106. 

««• TertuUian.» in Hermogen,, c. i : Piogit ilficHè, nabifc at- 
fliduè ; legem Dei in libidinem défendit, ia artem Qoutemnit, bb 
frlsarius et cauterio et stylo. 

''^ Cette observation »*apptique à ee qo*a écrit à ce siyetlê 
à>eleur MUnter, dans ses AntiquarUeh» Abhandlungen, p. CO; 
M à ce que j'en ai dit moi-mâôie, dans mon Dûeouri êur TArl 
du ehmtianism€t où j*ai trop accordé à i*opinioa de ce savait 
p« 6-7. 

*" TertuUian., de Idololair., c, vii. 

*** Fabreiti, Inseript.^ c. vui, n* eu, p. 887. 

**® Vay ^ savantes explications données à ce snQet, et k phH 
sieurs reprises, par Bottari, Pitturt, UI, p. 6t, 74 et 102; 
tu, p. 99. 

**' ConU. Apoitol,, lib. v, c, 7 : Prsterea credimus resvb- 
RBCTiONUi fore vel ob ipsam Domini resurrectionem. Ipseeninest 
qai Lazarvm... ressuscita vit .. Qui Ionam viventem... edoxit de 
ventre ceti... qui trbu pveros ex fornace Babylonia, et Danuuk 
ex ore leonis, is non carebit viribus ad siiscitandum nos quoque... 
Qui PARALTTicvM ssnum in pedes statuit,... et Cieco a nativitate. 
qnod defidebat,... reddidit, is ipse nos quoque ad vitam revocabit 
Qui ex ûviNûVE PANiBVS et dvobvs piscibvs qvinûvb MiLLU vire- 
rum satiavit,... et ex aqva vinvm coofecit.... item ex morte su- 
Uatos vit» reddet. 11 y a dans ce beau passage la plupart dei 
traits de TAncien et du Nouveau-Testament qui se reproduisent 
le phis souvent dans les cimetières chrétiens, réunis et rapportés ï 
une pensée commune : or, c*est certa'memeot un fait bien remar- 
quable qu un pareil rapprochement. 

'** Mot latin dérivé du grec XTiTcota^iov. Voye%, do rest^ 
sur cette pratique antique, d*ériger le tombeau dam un jardin, 
toccpov Iv xi^Tn^, le livre de van Goens, intitulé : Diatriba de 
Cepotapkiii, Traj ad Rhen. 1763, in-S». 

**' D. Martenne, de Antiq, Eedes., RUib.f lib. lu, e. 14, 
a» 9. Voye% les nombreux témoignages recueillis sur ce liait 
d*archéologie chrétienne, par Bottari* 1. 1, p. 165 » t. U, p. 1S9^ 
et t m, p. 49. 

♦«* Bottari, t. m, p. 158, 



y Google 



289 



its 



Terlullian., de Idololat. , c. xv : Plurcs jam invenies Ethni- 
corum fores sm« lacerais et lavreis, quam Chrislianorum . 

"• CatuU., Poemat. Lxiv, v. 79 ; Juvenal., Sot. vi. v. 79 
et n% ; et al. 

*•' S. Gregor. Nazianz., Orat. xxxviii, p. 614. 

'" Boltari, Pitture, t. III. tav. cxxxix. 

"• Idem, ibid., t. lU, tav. CLxiij. 

"•» Idem, i6trf.,t. lll.tav. CLx. 

"* Idem, iWd., t II, tav. cxiii. 

"* Idem, ibid., t. 11, tav. lxiii. 

"» Idem, ibid., t 111, tav. eux. 

"* Idem, ibid.f t. II, tav. lxvii. 

'" Idem, ibid , t. Il, tav. xcii. 

"• Idem, ibid., t. Il, tav. ux; t. III, tav. cuxiï, clxxix 
et CLXxxiv. 

"' Idem, ibid., t. III, tav. CLXXiv. 

"• Idem, ibid,, t. II, tav. cxxvii, et t. III, tav. CLX. 

"• Idem, ibid,, t. II, tav. xan, c, cxviii. 

**^ Idem, ibid., t. Il, tav. cv, cxx. 

*** Tous les témoignages ecclésiastiques concernant ce point 
d'antiquité chrétienne ont été recueillis avec soin, et à plusieurs 
reprises, par Bottari, t. I, p. 142 et 180, t. II, p. 64, 74, 151 
et 179; t. III, p. 122; voy. aussi Buonarotti, Vetri antichi, 
p. 120. 

**• Bottari, Pitture, t. III, tav. cliii, clx, clxi. 

**» Idem, ibid,, t. lU, Uv. cajv. 

*** Idem, ibid,, t. III, tav. cliii. 

**" Marangoni, Ad. S. Victorin.,p, 87. 
**• Bottari, Pitture, t. 11, tav. cxix-cxx. Ce nom est écrit 
HAIO BOPA, certainement pour HAIOAliPA. Bottari y 
voit deux noms différents HAIO et BOPA , sans pouvoir se 
rendre un compte bien satisfaisant de ce dernier nom, d'une forme 
si singulière ; du reste, il regarde ces noms comme appartenant 
aux deux jeunes Chrétiens dont ils accompagnent la figure ; vou. 
p. 159. 

**'' l-es trois morceaux de peinture antique dont il s'agit sont 
gravés en vignettes dans le troisième volume de Bottari, savoir, 
celui da milieu, au bas de la page 192, et les deux autres, sur le 
froi^pice poème du volume et eu ^t^ 4e la préface. 

13 
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*^' Graver, p. dxlt, tf 5, et vLa, n* Il ; i»Lxn» n» 4; vxxn^ 

««• Sur un bts-relM antkiiie représentant It Cible de Man et 
nia , It Parque tient une Aoste où est attaché on %odiaque poar 
indiqoer Yhoroicape de Borne; v^, Zoëga, ^OMtrtilevi liî 
Aoma, tav. ui. 

**'' BotUri, Pilfvre, t. 111, tav. CLx. 

*** Fabretti, hueript, e. fm, n* ux, p. Sli ; Ifaifei» Mm. 
Venm,, p. CGLXXix,n*l. 

'■* Bottari. Future, t. H, tav. uuu. 

*■' EUe est publiée dans un recueil alleinand intitulé : beeUer 
und Heroerder Grieehen unâ Boemer , ut xûi, p. 115, 
Berlin, 18)6, in-4*. 

'*^ Bottari, PiUure, t. 11. Uv. lxxi ; Ëoldetti, Osservostom, 
etc., 1. 1, c. 7. 

**■ Mamachi, AniiquU. chriitian., t. 01, û* 8l. 

'** Plùlostrat. Jun.^ Imag, vi; Lucbn., de As/ro/o(;., g 10. 

**^ J*ai réuni sur ce point les notions les plus détaillées dans 
mon premier Mémoire sur tes Antiquités ekréiienHes, p. 133- 
lil ; et j*y renvoie mes lecteurs. 

**' Bottari, Pitiure, t. Il, tav. cviu et ax. 

*" PUtur. d*Êreolann., t. 1, tav. xiv; A. lÊus, BorhùH.^ 
t. 1, tav. xxui : Zahn*s Omament. aus Pompei, taf. 90. 

*•• BotUri, Pitture, t. II, tav. cxxvii. 

«•« Idem, ihid., t. UI, p. 1, llO et ill. 

*" PiUur. d'Ercolan., t. I. p. 470. iH ; t. M, p. 11 ; t. UI, 
p. il ; Buonarotti, Vetri antick.. p. 60, seg.; Mâraagooi, deUe 
Coset etc., p. liO-lii ; Giampini, ^t, monim., t. 1, p. 112, 
sqq ; Bottari, t. Ill, p. f^^-M. 

*•» Bottari, Pitiure, t. Ill, tav. av. 

**^ Ëuonarotii, Vetri antîefL, p. 166; Boldetti, Ostervaàiani^ 
etc., p. Ît68, 570. 

*** Les Danaïdes, occupées h remplir un ^rànd ténHiàUt ^tont 
le sujet d*un beau vase peint, dé style grec, Ûix Èfuèéé Bkmak.^ 
pi. IX. Ce tonneau est précisément de la forme du vase nontoié 
pfet lel Grecs itCOoç; é'est lé même vase où Ton voit Bittystkée 
caché, au moment où fiercute apporte ad roi dèHycènes lé ftanglicr 
d'Erymanthe, siyet de tant de vases peints et dé bas-refièft aitll* 
ques; c'est enfin lé inéflie Vaâe tfA sif/fiiXL tt*htflitàtieR I DMgèiê, 
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*•• iliKAdf. Pa/<«.. ÉèMp. !»• tKsutui, t. nr, tt. «M id 
Lifs. (tf. JaeoiM. ^«<fïMd». t. XIî, îi«. 

"* Bôtfatfi, P««r6, t. m, tàt. iSUom?. 
Idem, tfcûi., t. ffl, tov. av. 
• OiHtef , p. htUOL, tt. •. 

••• Ttriumaa., dé PudkU., t,1 tk 10. 

"• EttMb. ^n Wf. CJwwiitnI., I. m, c. 49« ef. «t inMI 
Cohitonf., 1. il, t. 2. ^^ 

*" Pachd, Foyoflfe de ia C^ténmqm, |)l. y, tf. S7#. 

*" Botttfi, Pt^^tire t. n, m. LV. 

"♦ Identi ^Wd., 1. 1, tàt. xivm. 

m-fol, 1750. -T I— - «II. ne»., 

*. ni, p. 79, et il «n * «ollné Tek^lkNItiOll^ iM.,p 77 
*" Bottari, Future, t. II, tav. Lxxtfti. 
"• Idem, tfctd.. t. U, tov. xcini, cv, ûvh, <3éih, af!, cxtiii, 

-'* b^A«iDéOurt, /TMo^e dé VAn, Petmre, pi. Vnî. »- 4 
*•• Bottori, Pi^lttre, t. H, tov. cm. 

*♦• Botiàri, Pium, I. !, ttt. )tt, xxxvt. 

*•' Paiwan., ix, 28, |. 

*•* ClÉlpufn., ^dte^. V, 39, «îq. : 

Te quoqae non pudeat, cuto serus ovilia vise», 
Si qua jacebit ovis, partu resoluto recenti, 
Hano humeris PORTÀRE TUIS. 

••• TibnU., £Zc(^.i,l, liMi: 

Non AGNAMVE sinu pigeât foetumve capeU» 
Desertum oblitâ matre refshae domvm. 

*•• Maffei, Raceolta di Statué, m. t)t%ih 

'" Bottori, Pitture, t. IH. p. 10M67. 

[Il Wem, ibid., t. III, tav, ùLxta^ii, n* 2, p. m, 

m ! ^^^^* ***^-» *• "' **^- ^^*^» iil0tv!i, CtitVï, Ctxx: t. 
"i» tav. cxxxv, cxxxvi. .* • 
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*** Ce. mythe est iao<ND!té, avec Umtetsdi drcooslaBcet, ptrie 
sohoUatto d*Homère, ad Iliad.t xx, 145, diaprés Hellinicns, qui, 
stM dMte, m «rait paisé la tradition dans qptAqat ancien poète. 
Voy. Ballanic. Fragment, cxxxvii, p. 145-147, ad. Sliin. Le 
mêÊÊb MX ast raconté, avae d'autres détails, par le scholiasta de 
iycophron, ad, v. 54. 

*** Je ne fois que suivre iciropinion de Bottari, qui a rapproché' 
kÛHDaême des monuments chrétiens et des traditions bibliques rob- 
tives I Taventure de Jonas, les monuments et les témoignages <|tt 
eut rapport au mythe d*f^eretileeiHjrlou/f par une baleine, Foy. 
ce qu'il dil àce si^et, %. 01, p. 42. 

***Pbilostr. Jun. Imag,^ c* xu. 

'*' S. Hieronym. Episiol, «vm , ^. Veron. : Joppen qooqoe 
fttgiaitis poetum Jome, et, ut aliquid perstringam de fibulia poiti- 
rum, r^igatft ad saxum Andromed» spectatricem. 

**^ Idem, Comment, in Jen,. ci. 

*** Joseph., BeU, Judaic., 1. ui, c. vm, n"" 5. 

*•• Pompon. Ilel., i, 15. 

"' Plin,, H. N, V, 51 ; ix, 5. 

'** Niool. Damasc. Fragm,, p. 122, éd. Orell. 

*** S. Johan. Ghrysost. dePerfect. Carit., t. VI, p. 748, éd. 
Sav. 

'** Beros. Fragm,, p. 50, éd. Richter. 

••< Voye%t au svyet des médailles fApaméet ce qui a été dit 
dans mon premier Mémoire; p. 115-117. 

*** Bottari, Pitture, t. U, tov. Lxxiii, n* i et 5. Compara 
d*ttttres peintures du mdme sujet, t. II, tay. Lxxxiii, t. m, tiv. 
CXL, avec le bas-relief d*un sarcophage, t. H, tav. lxxxiv, eè 
Jfotiie est barbu. 

••■ BotUri, iWd., t. II, tav. lxi. 

*•* Idem, Und,, t. III, tav. ctxxxi. 

••■ Idem, Und., t. III, tav. clxxxvi. 

*** ïdm,ihid., t. III, tav. clxxx. 

»•' Idem, tdtd., t. III, tav. cxxx. 

••• Giampini, vet, llontm., t. II, tab. 47. 

*** Bottari, ibid,, t. m, tav. ctxxx. 

*''' Idem, ibid..U m, tav. cuUr 

••• Idem, ibid. , 1. 1, tav. xlv, 

*'^ Idem, ibid,, U IQ, tav. oxi, n* 9* 
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*" Idem, ihid., t. III , thv, CLUnn : c'est pMMtre mt 
Annonciation, 

•** D*Agincourl. Histoire de VArtf Archit., jfi, xii. 

*" .Vai traité de ce qui concerne les images du Crucifix, dam 
mon Discours sur les types imitatift de VArt du cMàtanisme, 
p. 58-60. 

*'" G*est ce qu*avâit an^si observé le docteur 1fttDtor;5inn(tl- 
der und Kunstvorstellungen der alitn Ghristen* p. I, p. Sî; 
mais en donnant de ce fait remarquable une explication qui no 
me paraît satisfaisnte sons aucun rapport. 

•*' Bottari, Pitture, t. III, tav. cuîi. 

•" S. Augustin., Epistol. 95, n« 9. 

*** Bottari, ibid., t. HI, tav. cxcf. Cette ptfntore eA regardée, 
avec toute raison, par M. d'Âgincourt, Hist, de Mrf., Peint,, 
pi. xir, n® 18, p. 26, comme une œuvre du x* siècle. 

**® S. Hieronym. Epistol. adHeliodor. : BasilicasEcéle^to... 
diversis floribvs et arborum coms, vmvMqne PAMPims adum- 
bravit. 

"* S. Paufin. Nol., S. Felie, Natal, ix, v. 475, sqq.; tfatât. 
X, Y. 10, sqq., 171, sqq. ■ 

*** Cette lettre, monument si cuHeux pour Th^stoirè de Tart 
chrétien, est rapportée textuellement dans les Actes du second 
concile de Nicée, Act. 4, apud Labb. Concil., t. VIL La traductiot 
latine du passage principal en est citée par BoldetU, Osserm%ionif 
p. «5-26. 

^*' S. Augustin., cont. Julian,, 1. v, c. 5 : A pictoribvs me 
didicisse qaod Adam et Mulier ejus pudenda contexerlnt. 

"* S. Gregor. Nyssen., Oper., t. III, de Divin. Fil., p. 27i. 
éd. Paris. 1658; ibid., t. Il, p. 1011. 

•" S. Paulin Nol., 5. Felie. Natal., ix, v. 515, ëqq.; 605, 
sqq.; Natal, x, v. 22, sqq. 

"• S. Gregor. Nyssen., Oper., t. Il, p. 10H. 

•" S. Basil., Oper., t. I, p. 515, éd. Paris. 1618. 

•*■ Gérard, Vossii, Not. in 8. Ephrem. Orat. de quadrag* 
Martyr* sub. fin. 

*** Voyez la Lettre d'Astérius rapportée dans ces Ac^es, art. 6« 
Elle se trouve traduite, presqu'en totalité, dans les Fastt deUa 
Chiesa, t. IX, p. 382-587, et citée par le savant éditeur de ce 
bel ouvrage, M. Lâbuâ, dans la préfoce du tome XII, p. 15. 
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"• ». PiQliii, Nol., s. Wic, «otel, X, v,iMi, î 

Marttribys mediam picns pia Domina signant, 
Qqos par in ?ario re<fimivit i^oria sexa. 

"' Pip«d«Dt., Hyn^. a tu S. GiMMU., f . 10, iqq. ; ^pii. 
XI in S, HippoLt ▼. 123, iqq. 

*'* iyk9mimi,Mi9t. de VArt, PekUure, p. <•• 
. '" P, C«8imiro» MêmoHê H Arawgli, tt». , o. 4, p. S5, it 
7,p.t6i; MiraogoDi,d«i/«Coi«ifenltleie^, elo., p. iSO. 

"^ J.-J. Boiasard , ik>mafi. Kf6. T9p9gr. 6l iinltfiiil., 
paH. 1-VI, 1627, Fol. 

"• Mu$. BrU., Marblêê. p. V. pU I, flg. 2, et pi, n, flf. 1. 

*'* Grotor» p. ouxxm, n^ 10 ; Boia^ard, p. VI« tab. 1t8. 

•" Dior. It(4., 0, w, p. 164. 

"• Dante, lnf$mo, c. ix. Gea aaroophag^ uni été décntf pv 
an antr» ilhutrt nUramonUio, lf«ffiei, ifi^tg. (rdiM., «p. 35. 

"• Gwgar. Toron., ^iHor. Fram,, iv, 1«. 

**'' Voyez Rnffi, Hist. de Mars., t. II, p. 129. Ils sont gmiéf 
4m« les JfMUffiifnd d# l^ j'ranof , de If . di Lal^orde, t. I, {ri. 

LXXI 

^^' //er /Mo» g iOt p* (H ; Sio profania tamutia chriatiani 
HOlf BA^quaai prtpriia vai «ont. 

. *** W eai gravé da9» VÂdmirt^ndiit tab. 5g, Teo ai moi^nlua 
poMié le Qovf eF(sle, qui était reaté jusqu*^ ce jour è pea près iaé* 
dit. Voyez mes MonumenUinéditi^ Appendice, pi. txxn ▲, n* 1 

•*• BQtttfi, PUtuf^ e SpMl/.. t» HI. tav, çxcvi. 

■** GaaiwirQ, Memme di AracoUi, p. m, 

*** Ce iarcopbage, transporté 4^s au Musée dn Vatican, est 
gravé dans le savant ouvrage ^e Vab^é CanoeUieri , de Sê^rekT» 
BMml' Fa<t0fii.,tab, xii|, 

*** Boldetti, 089erva%, sopr, i socr, ciwUtefj, p. 4^6. 

*'' Miltin, Voym w Midi de h Frome, t, H, p. 122, pi. 
xxvm, n^i et 5, 

, M» i^ B|0ni#, ibid., \, Hh p. 156, 158. pi. Wn, 4, et 
XXXVII, 3. 
, •*• Le mm. tWd,, t. W, p. 556, pi, wv. 5. 

**<" Oa Va vo Ipngteipps an Musée des Grsnds^Angustiitf , ft 1* 
4ea^ption 9*ei| trouve n* 429 4e to Naiioe de ce Mpée. 

"« B<»tta)ri, ««nr, e Sou»,, t.IO,p. lO-H. 
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> NiCQlaï, éella BasUiea di S, PaolOt Uv, x, p. 21^280. 
' Vasari. viL de' Pittori, etc., t. II, p, 184 éd. Milan. 

*** P. Lasioio I RaceoUa di sareofagi del Çampo Santo 4^ 
Pi$a, tav. hxvii. 

••^ Decameron. Giora. vi, nov. 9, éd. Rom. 

*** Il est publia dans le recueil 4e Gpri, Inscript, ont» Etrur,, 
t. m, tab. IX. 

•" Veron Uluftrat., P. III, c. 3, p. 57. et Mu$. Fwwi.. 
p. 484. 

"• Montm. di S. Ambrog.f uv. 14. p. 9». 

**' Bottari, Pittur, e Scult., t. I, tav. fxn etxu. 

••• Idem, tWd., t. n. Uy. ytxxvi. 

**' Ifaraogoni, deUe Cote gentilesche^ etc., q. x|x. 

■•■ Buonarçttj, Vetri anUchi^ p, 7. 

••• Bottari, PUtur. e Seidt.^ t.I, to?. xxvai| p. 105. 

••* Idem, ibid., t. I.tav. xui, P. 186-7. 

**' Pictur. ex antiq, codie. Vatican, VirgU., tab.viin. 

*** Buooarotti, YetH antichi^ vignette, p. |. 

*** Bottari, PUtur, e Sçuit., t. I, pref«z., p. i, et apiegaz., 
p. I, avec l'explication donnée, p. 47-51. 

••• Arringhi, Rom. Subter,, \. p, c. x. p. 355. 

*** Bartoli, Lucem, antieh.^ P. ni, |i® 29; Potlari, PUturp, 
etc., t. m, p. 77, 79. 

•'•» Foî^p,8I. 

•'« Botteri, Pitfur, t Seult, t. lU, tof. cymi, p. IH ; cf. 
ihid, 1. 1, p. 125. 

•" Id9m, ibid,, U n, tav. Lxjc<vi,p, 97. 

■" irueHpL anU Eirur,, t. III, p. 1, tab. vni, n* 2, Gori 
lait, i ce sujet, l'observation que voici: Prima^vos Qhristianod in- 
terdum multa que apud Ethnicos fréquenter occurrd)ant in eoruip 
sepulcris, in suis admiscuisse, jam alii 4octi v)ri observarunt 

*''* Voye% un fragment d'un beau sarcQpbage du Vatican publié 
par Bottari, 1. 1, tav. xi^xi, n* 2, et un sarcophage 4*Arlai pu- 
blié par Millin, Voyage au Midi de la France, pi. Lxni, i^* 5. 
Ce sont deu9 masques de ce |[enre qui se trouvant ^ux 4eux ex- 
trémités de la frise qui couronne la confession delà célèbre bMÎ^ 
li^e de Saint-Laurent-Aors-des-Aft/rs; et ce|te tradition s'était 
conservée assez avant dans le moyen-âge, k en juger par le sf^* 
«ophane o4 repose, à Penigia» le cprps du bienheiireiix Egi(U9» 
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dont le couvercle est orné de deux masques semblables, plas 
grossièrement exécutes. Ce sarcophage est gravé en guise de 
vignette, en têle de la Préface du tome II du recueil de Bottari. 

^"^^ Tels cpie celui de Jun. Bassus, dans Bottari, Piitur. e Scult^ 
t. I, tav. XV, et un autre, d'une exécution peut-être supérieure, 
bien que d'une époque plus basse, ibid.t t. I, tav. xxxui; le 
Ciel y est imberbe. 

*'• Buonarotti, Veiri antichi^ p. 7, et Medaglion. antiek.t 
proem.f p. 27. 

*" Voije% mes Monuments inédits d* Antiquité figurée, Odyh 
séïde, pi. LXix, p. 39 1-592. 

«" Boltari. Pittur. e Scult., t. III, tav. cxxxvii, p. U. 

*" Boldetti, Osserva%. sopr. i sacr. Cimiterj, p. 216. 

*■* Monuments inédits d* Antiquité figurée, Achilléïdef pl.vi. 

^** Euseb., Hisior. Eccles.y l. vu, c. 18; consultez, sur ce 
point, le x« Excursue de l'excellente édition donnée par M. Hei- 
nichen. 

*" S Paulin. NoK, 5. Felic, Natal. IIl, v. 95; cf. Ros- 
weid. Note ad h. /., t. III, p. 849-852. 

-*' S. Matth. xiii, 55. Ee mot grec téxtwv, employé dans le 
texte sacré, comme celui de Faber, qui se lit dans la version ktint 
de la Vul^ate, désignent certainement un ouvrier en bois, Voyei, 
à ce sujet, Mazocchi, de Ascia, p. 283. 

*** Ce verre a été publié et doctement expliqué par Gori , dam 
sa Préface sur le poëme de Sannazar, de Pariu Virginis. U &it 
maintenant partie du Musée Chrétien du Vatican . 

**^ Monuments inédits d'Antiquité figurée, Orestéïde, pi. 

XUXII. 

"» Bollari, Pi«m'. e. Scult., t. II, tav. xxxvm, et t. HI, 
tav. cxxxiv. 

"' Idem, ibid , t. II, tav. Li, et t. III, tav. cxxxvri. 

'** Idem, ibid., t. III, tav. cxciv. 

'**• Millin, Voyage au Midi de la France, pi. Lxvii, 3, t. III, 
p. 538. 

"« S. Clem. Alex., Pœdagog.^Uh, ui, c. xi, t. I, p. 289, éd. 
Potter. 

**^ Fof/ea surtout, au sujet de ces symboles, le livre savante 
curieux du P. Allegranza, Spiega%ione e Riflessioni sopra al- 
cuni sacri Monumenti antichi di M/ano, Milan, 1757, «M*. 
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*** C*est une observation qui n'avait pas échappé au savant 
cardinal F. Borromée, dans son traité de Piciura sacrot imprimé 
dans les Symbolœ LUierariœ deGori, t. V1I« p. 14. 

*•' Dans un Mémoire sur les pierres sépulcrales des Cata- 
combes chrétiennes de Rome, qui fait partie du tome XIII des 
Mémoires de V Académie des Belles-Lettres; voye% p. 205- 
206. 

*'^ Les témoignages sur ce point d'antiquité ecclésiastique ont 
été recueillis par Fabreiti, Inscript., c. viii, p. 669 ; par le P. 
Allegranza, Monument, sacr. di MUan., p. 117-118; et surtout 
par le P. Ans. Gostadoni, dans sa dissertation intitulée : del Pesée, 
simbolo di Gesu Cristo, presso ghi antichi Cristiani. 

*•" Eckhel, Docirin. Numor. veter., t. VI, p. 441, sqq. 

"* Fabreiti, Inseript., p. 378, n« xxxi. 

'"^ Les témoignages ecclésiastiques, sur ce point d'antiquité, 
ont été recueillis par M. Henrichsen, dans sa dissertation de Phœ- 
nicis Fabula apud Grcecos, Romanos et populos orientales ; 
Hauniœ, 1828, p. 25-26. 

**' Voye% Tartide savant et curieux consacré au Phénix dans 
le livre du docteur MUnier, évêque de Seeland, Sinnbilder und 
Kunstvorstellungen der alten Christen, part. II, 91-97. 

*** Le texte des Actes de Sainte Cécile est rapporté par Bol- 
detti, Osserva%ioni, p. 359. 

»•• Fabretti, Inscript., p. 277 n» 168; Buonarotti, Vetn an- 
tichi, tav. XXIX, 2. 

""* Boldetti, Osserva%ioni, etc., p. 215. 

»" Fabretti, Inscript., c. vui, n* xv, p. 549. 

'•» Idem, ibid., c. v, no 216, p. 384. 

*•** Lupi, Epitaph. Sever. Martyr., p. 58. 

'*** Au siget de ces figures de Cheval, si souvent représentées 
sur les monuments funéraires du christianisme, voyez une lettre 
du P. Lupi, dans ses Disserta%ioni, i. I, p. 257-259. 

'^* Voy., à ce sujet, mes Monuments inédite d^ Antiquité, 
AehiUêide,p. 96, 1. 

'^^ Les preuves de ce fait sont exposées dans mon Mémoire 
sur les pierres sq[>ulcrales des Catacombes, t. Xill, des Mém. 
de VAeadém., p. 210-217. 

'®* Mazois, Ruines de Pompeï, part. I, pi. xxii, fig. 2, p. 41. 

'®* Boldetti, Osseirva%ioni, etc., p. 373, voyez-en d'autres 
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exemples, ihid., p. 561, 362, 36S, 566; ijoot. Fabretti, fm- 
eriptt 0. Tni, n* 165, p. 576, etc. x, n* 474, p. 756. 

«<* Boldetti, tM., p. 572. 

**' Idem, iM., p. 370; Mantori, The$., p. 1908. 

■«• Idem, <Wd.. p. 576. 

*** Idem, <Md., p. 18; Remondini, Dùsertœkionif p. 88. 

*** Idem, iMd., p. 586; AU. di Cùrton., t. IV, p. 59. 

"* Idem, tdid., p. 516 ; Muratori, 2%et., p. 965, lafi 4. 

'** Lopi, Epitapk. Sever. Mart., p. 95, 114; Vemûglioli, 
hm,%, Perug., p. 455. 

"' Muratori, Thés. , p. 1859, n» 7. 

"'* Lupi, JS^pitop^. Sev. Mart., p. 28-99. 

'** Boldetti, Osurva%wni, etc., p. 519 ; Lupi, Spitaph.^ ele., 
p. 99, 99, 80. 

"<" Grater, p. 648, n» 9 ; OreDi, IfueHpL laHm. tel., n» 
4907. 

'•* Galeotti, Mm. Odescakh., t. 11, tab. ii; Lupi, Spitapk., 
etc., p. 80. 

'** Fabretti, InseripU, c. vm, n. Lx, p. 874. 

"* Idem, ibid., n* en, p. 887 ; voy. plus haiil,p. 111-119. 

"* Boldetti, OsservMiùni, etc., p. 498. 

"• Idem, tWd., p. 496-7, Uv. 1. n<- 1, 9, 5, 4. 

*** Les tànoigiuiges originin eoDcernani It découverte do te»- 
beau de Marie, ont été recueillis par Tabbé Caneellieri, dâie ses 
•aTaot traité de Seereiar. BasUie. Vatican., t. Il, p. 995-1000. 

*" Pers., Satyr. u, v. 70 ; cf. Interprett. ad h. L 

'*' Lucret., v. 259; Ânob., iv, 91 ; va, 59; vey. Biseari. 
Ragionamento topra (fii awliehi irasUiUi de* BamMm^ p. 15, 
sgg.; Boldetti, 08serva%i(mi, etc., p. 499. 

"* Bottari, Pittur. e SeuU., t. I, p. 54. 

«■* Idem, ihid., I. n, p. 92. 

"' S. HieroDym., in vit. Patdi. : Car ei martmei vetÊrêt 

AVRATIS oitPOlvtIttVUnBVS? 

*** Boldetti. 08ierva%i9ni, etc., p. 501. 

"' Buonarotti, Vetri antiehi, p. 170, 188. 

*'^ BoldetU, 08serva%ioniy etc., p. 803, tav. ui,ui99, S5,9i. 

*■* Apud Gang. Olossar. med. Latinit., v. Peoten. Feyes 
d'ailleurs, sur cet usage ecclésiastique du Peigne, VBierehmem 
de Maeri, au noi Peeten, t. H, p. 191. 
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'" Boldetti, Qsspvationh <)te,. p. 997 : « S m <UvifM tombe 
» di questp «d altri cimiterj ^9 rioYwutç c«peUi qn di«cioUi, ora 
» in vaij accoDcj disposli, second» It diveniU d^gU m in qnei 
tempi. » 

•*' Idem, ibid., p. 997^8, Uv. 1, ni 5, 4, 5, 6 et 8. 

"• Koye», à ce sujet, Bingham. Ongin.^ 1. xxni, c, m, § t% ; 
Middleton, AntiquUat., p, 10$; maisaortont Bottari, Pitlur. e 
SeuUur., t. III, p. 67r-e8, et Bojdetti, (kfervu^iûni, etc., p. 
5U-52S. 

"• 3old9tU, Omrva%Umif «te., p. 298, Uv. i, no7. 

'*^ Cette lampe se voit à la galerie de Florence; elle eatgrafée 
dans le recueil des Luceme antiche de Bellori, p. III, ta?. 31, 
et dans Touvrage de Foggini, de Roman^ Itiner» D, Peir,, p. 
485; voye% Texplication qu'en ont domiée Maffei, Vm'on» iUuttr., 
t. m. p, 59 ; Mamacbj, de* ÇoMtum. de" primi Criâtûmh l i, 
c- 1> H. et, on dernier lieu, Tabbé Pplidorit SuiU Itnimgm dei 
SS. hetro e Paçlo, p, xxiv, sgg. 

'** Cette lampe m*» été donnée par Tantiquaire romain Hdcli. 
Fossati, qui l'avait trouvée lui-même en place dans un tombeau 4® 
Cometo, Yoyei dans lo BuU^, de nmtitf ç^rphéol, Déoembr. 
4855, p. 177-180, des détails intéres«anta sur la découverte opé- 
rée en 1834, d'un petit cimetière cbrétien faisant partie de l'an- 
ciçnnç nécropole étrusque de Vulci, oi) des htnpiUi étaient placées 
sur le couvercle do cbaipi^ sarcppbagf . 

'^* Boonarotti, Os^ervai^ioni isopra àhmi FrammenU di 
vasi antichi di vetro ormti di figur*^, irovaii ne' eimitêii di 
fiQfm^ Firenze, 1718, in-4o, p. i-xxvo et j-S{33. tav. 1h«xi. 
C'est un cbef-d'œuvre d'érudition et de critique, et, lous tous 1^ 
rapports, un des pins beaux livres de la science moderne* 

•*• Mus> S. Ckment, t, IV, p. m, iqq, 

*** Consultez, à ce sujet, l'ouvrage du P. Marapgoni, Storia 
deU* antie^ifsifnQ oratorio p e0ppelh di jîaf^ LQren%o nel Pa- 
triarehio Laieranense comunemerUe appeUato, Sanctg Sîanctpmm » 
Borna, 1747. 

'*» S. Augnstin,, de TrinUf, 1. vui, c. 4 et |J, Qper*, t, m : 
Quâ fuerit ille (Christuf) facifi nos penitus ignoramus.... nam et 
ipains Dpminicae Ucm Pami« innnmera))iUQm eogitationum diver- 
sitato VAni^TTfi 4 FQ<a)TV|i ; qu« tamen \m erat, qnipcnpiqne 
trat. 
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^** s. Augustin., de Hœresib», c. vu ; cf. Âel. Lamprid., m 
Alexandr. Sever.^ g 29. Voyez mon Discours sur les types de 
V Art du christianisme, p. 15-2i. 

^*'' Cette pierre fait partie de TancienDe collection Lajard, 
maintenant possédée par mon respectable ami, M. le marquis de 
Fortia d'Urban. 

*** La Lettre d*Eusèbe ï Constantin se trouve dansle JRecu^ 
des Conciles deLabbc, t. VII, colonn. 493, sqq. 

"» Boltari. Pittur. e Scult., t. II, tav. Lxx. p. 42. 

'*" Idem, ibid.^ t. I, tav. xxixxv; voyez Sickler, iiber die 
Entstehung der christlichen Kunst, dans VAlmanach aus Rom,, 
1810, p. 179-180. 

'•* Idem, ibid., t. I., tav. xliii. 

*'* Boldctti, Osservaûoni, etc., p. 21 et 64. 

'"' Telles que celle de la Basilica Siciniana (S. Andréa m 
Barbara) t gravée dans l'ouvrage de Ciampini, veter. Montm.^ !.• 
I., tab. Lxxvi, p. 245. Vo^e^-en d'autres, ifrtd., t. H, tab. xxvif, 
t. III, tab. XIII, XIV, XXX ; et dans YHist. de VArt^ de d'Aginooort, 
Peint, t pi. XVI, 1,2, 5. 

*•* Sickler, Almanach aus Rom,, laf. ii, n<>» 5 et 6. 

"• S. Augustin., de Trinitat., 1. vm, c. 8, t. III, oolonn. 
870 : Neque enim novimus faciem Virginis Mariœ. 

'"• S. Âmbros., de Virgin.^ l. ii, c. 2 : Ut ipsa corporis fa- 
ciès simulacrum fuerit mentis, figvrà probitatis. 

»" Bottari, Pittur, e Scult., t. III, tav. clxxx. 

'*• Idem, ibid.f t. fll, tav. cun, 1 ; et clxxxi, 1 . 

"^* Un de ces verres est publié par Boldetti, Osserva%ioni, 
etc., p. 202. tav. 7, no 21. 

'•« BotUri, Pittur. e Scult.. 1. 1, tav. xxxvni. 

'"• V(nie% mon Discours sur les types de VArt du e^rtslûi- 
nisme, p. 54. 

'•• Basnage, Histoire de VÉglise, 1. xix, c. 1, g 1 ; 1. xx, c. 
m, § 7 et 10. 

^'^^ S. Augustin., fit Gènes., c. 22 ; voye% sur ce passif de 
saint Augustin les observations du savant cardinal Borgia» dans 
son docte et curienx traité de Confess. Vatic.f p. cxxiv. 

*** S. Augustin., de Consens. Evangel., 1. 1, c. 16 : Quod 
PLVRiBVS LOGIS simul eos (Apostolos) cum illo (Christo) pictos 
vidèrent,... in pictis parietibvs. Ce passage, rapporté aussi par 
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le Cardinal Borgit, deConfess. Vatic, p. cxxv, suffirait seul pour 
détruire toutes les allégatioDS, d*aiUeurs*si cootraires à la vérité 
historique, que les écrivains protestants se sont permis d'élever 
contre Texistence des images peintes dans les églises du premier 
âge du christianisme. 
"• Enseb., Hisior. Ecdes., 1. vu, c. ia. 
'** Sur Tauthenticité de ces Actes, rédigés d'abord en grec, 
et, k ce qu*on croit, par Eusèbe, Fuhmannf de Baptism. Cons- 
tantin. ^ t. II, p. 68, sqq.; puis,) traduits en latin et abrégés^ 
voye% k discussion savante et lunûoeuse à laquelle s'est livré l'abbé 
Polidori, Suite Jmmagini dei SS. Pietro et Paolo, p. xuv-uii. 
'*^ Hadrian., lEpistol. ad Jmp. Constant, et /ren.,' Goncil. 
Nie. II, Âct. u, dans les Act. ConcU., t. IV, colonn. 81-82. 

'*' Ces deux foits sont cités par Boonarotti, Velri antichi, 
p. 75. 

'** Sur cet ancien portrait, voyez les témoignages recueillis par 
Poggini, de Roman. D. Pétri. Itiner., § xx ; Borgia, de Con- 
fess. Vatic., p. cxxv-cxxvu ; Garampi, de Numm. arg. Bene- 
dietim,^. 119-125. 

'^^ Ces mosaïques ont été décrites ou publiées par Giampini, 

veter. Monim., 1. 1, p, 196 et 232, t. II, tab. xuv, xlvii etui. 

'^* S. Hieronym., Comment, in lib. Jon , c. iv : Et rêvera 

in ipsis vaseutorum eueurbitis soient Âpostolorum imagines 

adumbrari. 

'" Buonarotti, Vetri antichi, Uv. x, xi, xii, xui, xiv, xv, 
XVI, p. 75, sqq. 

»" Boldetti. Osserva%ioni, etc., p. 191, 192, 193, 194, 197, 
201,202,212. 

"* Bottari, Pittur. e Sctdt,, t. lll; tav. clxxxxvu, cuxxxviii. 
n se trouve encore deux de ces portraits sur verre dans Fontanini, 
ad Anastas. Biblioth , t. II, p. 2i7, et un troisième dans Marna- 
chi, Origin. et Antiquit. christ., t. II, p. 322. 

^^'^ Ce verre est tiré du recueil de Bottari , t. III , tav. 
CLXXXXVU, n* 2. 
"« Buonarotti, Vetr. antich., p. 99. 
3" Voyez mon Discours sur les types de VArt du christia^ 
nisme, p. H, 2. 

"• Bold0tti, Osserva%ioni, etc., p. 298; Bottari, Pittur, e 
ScuU., t m, tav. cuvi. 
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"* Gnâttéttl, MémOr. Eneldop,, 1 1, p. m j Cathé^ Et- 
9lMiné di$êffn, ed mmir. dâ Ailt. de ftomniis, p. fÔ-2t . 

••• Battari, Pittur. e Seult., t. 1, Ut. tUv, tLtï. 

"• IdMn, fWd., t. n, tât. mx. 

"• ld«n, ibid., t. III, tav. aux. 

'*' Idem, ibid., t. ll(, uv. Guif. 

•" Bnwiirolti, FdH aitïidi., tav. Xtu, i ; », tVi, « ; xux, 
«; tiY, i;xtm,iet5;xxi, 1. 
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